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AUX LABOUREURS. 

JVl Es AmIS& MES Freres, 
c'eflpour vous que f écris. Le defir 
de contribuer à votre bonheur nîa 
dicté le Mémoire que je vous adref- 
fe fur la Culture du Sain-Foin, Ce 
ne font point des nouveautés que 
je vous propofe , je ne fais que 
vous retracer les anciennes prati¬ 
ques de nos Per es. Les Ecrivains 
qui nous ont laijfé des régies fur 
L Agriculture ^il y a plus de deux 
cens ans , nous parlent des Prai^- 
ries Artificielles en Luferne y en 
Tréfilé & en Sain-Foin* Cette der^ 
niére efi celle qu'il convient le 
mieux dÜétablir dans la haute 
Champagne , & les difierentes 
épreuves que j'en ai faites ^ m'ont 
mis en état de vous détailler cette 
Culture dans tous fies points y & 
les avantages qui en doivent ré- 
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fulter. Vous fere:[ convaincus de 
tous ces avantages ^ fi vous life:^ 
cet Ecrit avec attention , & il vous 
engagera fans doute à vous les 
procurer. LaproteBion que le Gou¬ 
vernement accorde aujourd'hui à 
rAgriculture ^ efl un motif qui 
doit vous animer à fortir de l'état 
de langueur dans lequel vous étie^ 
tombés» On connoît toute U impor¬ 
tance de la culture des terres , & 
combien ceux qui s en occupent 
véritablement , ont droit à l'efii- 
me publique. La profejfion de La¬ 
boureur efl honorable , il faut la 
rendre utile ; vous y parviendrez^ 
en fuivant ce que je vous pro-^ 
pofe. 
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MÉMOIRE 


SUR LA CULTURE 


DU SAÏN-FOIN 

DANS 

LA PROVINCE 

DE CHAMPAGNE, 

T ' . . 

Es exçellens Écrits qui ont para 
depuis plufieurs années fur T Agricul¬ 
ture , en ranimant le goût du Public 
pour un Art auffi important qu’il étoit 
négligé, a fans doute éclairé un grand 
nombre de Cultivateurs, & déjà plu¬ 
fieurs Provinces voient renaître l’é¬ 
mulation dans leurs campagnes, & 
la terre fe prêter aux travaux réflé¬ 
chis de gens qui s’honorent aujour- 

A 
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d’hui du foin de la cultiver, 

La Champagne profitera moins de 
ces fecours qu’aucune autre Provin¬ 
ce. Son fol efi; d’une nature particu-^ 
lière qui lui efi: propre , & auquel on 
ne peut pas appliquer avec le même 
avantage les differentes rnéthodes 
qui peuvent s’exercer utilement fur 
les autres natures de terre. 

L’indufirieux Auteur du Traité , 
intitulé : Prairies Artificielles pour la 
Province de Champagne^ a cependant 
rendu un fervice eflentiel à fa Pa¬ 
trie en y introdiiifant la culture du. 
Sain-Foin. Il efi certain que jufqu’à 
préfent on n’a rien trouvé de plus 
propre pour fertilifer les terres de 
Champagne, qui ne connoiflent en¬ 
core d’autre véritable amendement 
que le fumier, , 

L’abondance du fourage, en noiir- 
rifiant une plus grande quantité dp 
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Beftiaux , peut feule fournir une 
grande quantité de fumiers ; ainii le 
réfultat de la culture du Sain-Foin 
ell clair, & fon utilité démontrée. 

Mais, comme l’a remarqué l’Au¬ 
teur de ÏEJfai fur Vamélioration des 
terres , la méthode décrite dans le 
Traité des Prairies Artificielles efi; 
longue; & tandis que les autres Pro¬ 
vinces feront des progrès rapides 
avec les fecours multipliés qu’o» 
leur préfente de toutes parts , celle 
de Champagne n’avancera qu’à pas 
lents, & ce retard ne peut que lui 
être préjudiciable. 

C’eft dans la vue d’accélérer fes 
progrès qu’on fe détermine à mettre 
ce Mémoire au jour. Il n’efi que le 
réfultat de diverfes expériences fai¬ 
tes pendant fept années, & l’on n’y 
avance rien qui ne foit jufiifié par 
les faits. 
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On commencera d’abord par ex4 
pol’er les difFérentes méthodes que 
l’on a fuiviespourfe procurer promp¬ 
tement une Prairie Artificielle en 
Sain-Foin. On examinera enfuite les 
avantages de cet établiffement ; & 
dans les détails de cette difcufiion, 
on décrira les dilFérens procédés pour 
bien faire cette culture , que l’on 
fuivra jufqu’au défrichement. 

jDes moyens pratiqués pour fi 

procurer promptement une 
Prairie Artificielle. 

L’usage en Champagne efi: de 
femer les Promeus fur le fumier. On 
feme enfuite de l’Orge , auquel fuc- 
cédent alternativement le Seigle & 
l’Avoine , jufqu’à ce que la terre 
épuifée reçoive de nouveaux fii- 
îiîiers. 

L’objet elTentiel étoit d’avoir 
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pfomptement une quantité de Sain- 
Foin fufEfantê pour pouvoir augmen¬ 
ter le nombre des Belliaux ; & l’on a 
cru devoir, fans s’arrêter à aucun 
ordre j mettre indifféremment en 
prés artificiels tout ce qui pouvoit 
le trouver de terre fufceptible de 
cette converfion* 

En conféquence, toutes les terres 
qui venoient de porter du Froment 
ont été enfemencées avec du Sain- 
Foin & de l’Orge ; &: toutes celles 
qui venoient de porter de i’Orge, 

Font été avec du Sain-Foin & de 

\ 

l’Avoine. 

On voit que ces Sain-Foins ont 
été femés au Printemps , ils ont par¬ 
faitement réiiffi, ils ont reçu les at¬ 
teintes de la faux lorfqu’on a abattu 
les grains, & au mois de Mai fuivant 
iis ont donné la première récolte. 

Il efl vrai qu’on s’ell privé par-là 

A iij 
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d’une première récolte de Seigle fur 
des terres nouvellement fumées, qui 
auroit dû être abondante ; mais, ou¬ 
tre qu’il n’eft pas polTible de chan¬ 
ger tout d’un coup un fyflême de 
culture fans qu’il en réfulte un déran¬ 
gement palTager, on ne craint point 
d’avancer qu’on n’en a fouffert au¬ 
cun préjudice ; & c’eH ce qui fera 
prouvé dans la fuite de ce Mémoire, 
où l’on détaillera les avantages de 
la culture du Sain-Foin. 

îl eù évident qu’il n’y a point de 
façon plus prompte de fe procurer 
tout d’un coup une Prairie Artificiel¬ 
le ; mais la plupart des Laboureurs 
effrayés du facrifice qu’il faudroit 
faire de leurs meilleures terres à l’é- 
tabiiffement d’un herbage dont i ils 
n’ont pas encore médité toute l’im¬ 
portance , rejettera fans doute ce 
procédé. La privation de plufieurs 
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î'écoltes de grains fur des terres qui 
he leur rapporteront que du fourage 
pendant quatre à cinq années,fera 
toujours une pierre d’achopement 
qui les arrêtera* 

C’efl pour parer à cet înconvé- 
riient que Ton a cherché d’autres 
moyens pour établir promptement 
des Sain-Foins fans y employer les 
terres nouvellement fumées. 

Il eü généralement connu, que 
îes végétaux enfouis améliorent la 
terre. Le Saralin efl une plante des 
plus propres à cet ufage , parce qu’il 
jette une quantité de rameaux qui 
font remplis de fucs lorfqu’il entre 
en fleur. C’eft,alors &: avant que le 
grain foit formé, qu’il faut l’enter¬ 
rer à la charrue. La terre fe trouvera 
fufhfamment améliorée pour rece¬ 
voir du Sain-Foin , fur tout fi l'on 
obferve exactement le procédé qu’on 
va décrire* A iv 
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Il faut dans le courant de Thiver 
donner un premier labour à la terre 
qu’on deftine à mettre en prairie ; 
au mois de Février ou au commen¬ 
cement de Mars, on donne le fé¬ 
cond plus profond que le premier ; 
& enfin le troifiéme vers le 15 ou 
le 20 du mois d’Avril, plus profond 
encore que le précédent ; car il elt 
important pour le Sain-Foin que la 
terre foit remuée à une grande pro¬ 
fondeur ; on en dira les raifons,' 

â 

Après ce dernier labour , la terre 
étant herfée & roulée , on femera 
le Sarafin à raifon de quatre boif- 
feauxpar journal*, & on l’enterrera 
à la herfe. Les plantes ne tarderont 
pas à paroître , & poufferont avec 
d’autant plus de vigueur, que la ter¬ 
re aura été bien préparée. Lorfque 

Le journal dont on parle ^ eft de dix 
ienrceSj & comient 5;;;3 pieds quaîés, 
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ces plantes abonderont en fleurs, fi 
elles font trop fortes & trop vigoii- 
reufes, il faudra les faucher & les 
tirer dans la roye comme on fait les 
fumiers, pour les enfouir à la char¬ 
rue. Si on peut les enfouir fur pied 
fans être obligé de les faucher, ce 
fera de la peine d’épargnée. On efl 
parvenu à en enterrer de cette fa¬ 
çon , qui étoient de la plus grande 
force. Cette opération bien faite, 
&; toutes les plantes bien recouver¬ 
tes , on peut au bout de huit à dix 
jours femer le Sain-Foin & paffer 
deffus la herfe à reculons, il fera fuf- 
fîfamment recouvert. C’efl alors que 
s’opère la décompofition du Sarafin, 
& que fon aélion a plus de force pour 
faire lever promptement le Sain- 
Foin. Cependant fi les travaux de la 
moiffon ou d’autres empêchemens 
ne permettoient pas de faire cette 
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feraaille dans le mois d’Août, il faü- 
droit la différer au Printemps , parce 
qu’il eft effentiel que le Sain-Foiri 
puiffe avoir le temps de pouffer des 
racines affez profondes pour réliffer 
aux gelées qui viennent quelque* 
fois dès le mois de Septembre. Ce 
retard exlgeroit un nouveau labour 
en Février, & le labour pour la fe** 
maille. 

En 1750 J on enfemença ainf au 
mois d’Avril trois joiirneaux & demi 
de très-mauvaife terre en Sain-Foin, 
fur des Saraf ns enfouis au mois de 
Septembre précédent. Cette terre 
étoit tellement épuifée, que le Sara- 
f n y vint mal, il y avoit même des 
places confdérables où les plantes 
n’avoient pu fubfffer. Ce qui y fut 
renfermé fut fufiifaiit pour améliorer 
le fol au point de produire de beau 
Sain-Foin, il fubûffe encore & n’a 
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point dégénéré. Cependant on ne 
cite cet exemple que pour faire voir 
jufqu où peut aller l’effet du Sarafm 
enfoui, même en petite quantité. 
On avoit choifi exprès un très-mau¬ 
vais terrein, fur lequel il n’étoitplus 
poffible de faire venir du Seigle ; le 
Sain-Foin y avoit été femé feul, on 
n’avoitpaseu affez de confiance au 
fol pour joindre de l’Avoine au Sain- 
Foin; on vouloit voir d’ailleurs, fi 
ce dernier femé feul en Printemps 
réfifieroitaux chaleurs de l’été-.elles 
furent vives en 1755). On a eu pleine 
fatisfaâion à tous égards. Malgré cet¬ 
te épreuve , il fera toujours prudent 
de ne pas prendre une terre aufîi dé¬ 
pourvue de principes nutritifs pour y 
mettre du Sain-Foin. On fe trouvera 
toujours mieux de prendre une terre 
médiocre. 

La méthode qu’on propofe n’efi 
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pas dirpendieiife ;le Sarafin eft: imô 
graine qui ne coûte pas cher, di^ 
fols le boiffeau eft le plus haut 
prix qu’elle fe vende dans le courailt 
de l’année. Ainli pour quarante fols , 
on peut mettre un journal en état 
d’être enfemencé en Sain-Foin* Quel¬ 
le différence, s’il falloir y mettre du 
fumier, qui dans ce pays efl évalué 
jufqu’à trois livres la voiture. 

Mais les hommes font inconfé- 
quens, le préfent feul les touche. Le 
Sarafin defliné, lors de la femaille à 
l’amélioration du fol, change de de- 
flination lorfqu’il efl en fleur ; i’apas 
d’une récolte prochaine le garantit 
de la faux jufqu’à la maturité du 
grain, & le but efl manqué. C’efl ce 
qu’on a vu arriver plufieurs fois. 

Les Vefces & les Navettes enfouies 
dans le temps de la fleur feront le 
même effet que le Sarafin j ceft à 
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chaque Laboureur à choifir celui de 
ces trois verdages qu’il préféré d’em^ 
ployer à la préparation de la terre 
qu’il fe détermine de mettre en Sain-- 
Foin^ 

La néceflité de ces établiffemens 
dans chaque ferme dépourvue de 
Prairies naturelles, eft fuffifamment 
démontrée , il feroit inutile d’y infi^ 
fter. Mais comme tous les avantages 
qui en réfuitent ne font pas égale*? 
ment connus, qu’il en eû même conr 
tre lefquels le préjugé a prévalu, on 
a cru néceffaire de les expofer tous 
dans cet Ecrit \ afin que réunis fous 
un feul point de yue,ils puilient frap.- 
per les Cultivateurs & les détermi¬ 
ner par celle de leur intérêt à adop¬ 
ter une pratique capable de leur pro^ 
curer une aifance dont jufqu’à pré- 
fent ils n’ont pu fe flatter. 

Ç’efl ce qu’on ya faire dans la fpitç 
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de ce Mémoire, où l’on conùdérera 
leSain-Foin, i°. Comme objet de 
culture ; 2°. Comme fourage & pâ¬ 
ture ; Comme denrée commer- 
çable ; 4°, On parlera de la façon de 
le défricher utilement. 

Tous ces détails,qui ne feront que 
le réfultatd’une fuite d’expériences, 
un réfumé de faits, feront une nou¬ 
velle démonftration de la nécelîîté 
d’étendre la culture du Sain-Foin dans 
toute la haute Champagne. 

De la Culture du Sain-Foin, 

La meilleure & la plus effentielle 
préparation à donner aux terres, eft 
de Jesbien labourer. Les fols crayeux 
ne différent de la nature des autres 
fols pour les labours qui leur con¬ 
viennent, qu’à quelques égards qu’il 
eff important d’obferver. 

Ils fe divifent en trois efpécesprin- 
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cipales qui font la craie dure, qui eft 
un mélange de pierre, de craie & 
de terre végétale. 

La craie molle & friable qui efl: 
incorporée avec la terre végétale. 

Et la grève qui n’eft aufîi qu’une 
craie m.odifiée reffemblante à l’exté¬ 
rieur à du fable 'de rivière , mélan-** 
gée aufîi avec de la terre végétale, 
La première efpece n’a communé^ 
ment que fix à feptpouces de fonds, 
au-defîbiis duquel la craie abonde. 
Cette efpece veut être labourée lé¬ 
gèrement, parce qu’en approfondif- 
fant trop,on rameneroit la craie pure 
fur la fiirface. Mais elle le veut être 
fouvent, parce que moins elle a de 
fonds, & plos elle a befoin d’être 
expofée fouvent à l’àir, au foleil & 
aux autres influences, pour recevoir 
dans toutes fes partie^ les principes 
de la végétation. 
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La fécondé efpece au contraire 
veut être labourée profondément 
pour en expofer une plus grande 
quantité au bénéfice de Fathmofphè- 
re. Et comme cette efpece efi: natu» 
Tellement fort légère, les influen¬ 
ces de l’air la pénétrent plus facile¬ 
ment. Mais par la raifon de fa legé- 
reté, elle ne veut pas être fi fouvent 
labourée, parce qu’elle n’auroit plus 
alors alTez de conliftence, & que les 
plantes auroient de la peine à s’y 
foûtenir. 

La troifiéme efpece veut être la¬ 
bourée profondément & plus fouvent 
que la fécondé , parce qu’étant brû¬ 
lante de fa nature,& d’ailleurs fujette 
à s’afFaiflbr & à fe comprimer, elle 
a befoin d’être rafraîchie & divifée 
pins fouvent. 

Voilà à peu près, ce que l’on peut 
dire en général des fols crayeux de 

la 
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îa haute Champagne» & de ïa façon 
dont il faut les laboiirei: ; mais com¬ 
me ils fefubdivifent encore en beau¬ 
coup d’efpeces par.dciilières, c’ed à 
chacun à connoitre celui qui! cul¬ 
tive , & à pairtir des principes qu’on 
lui indique , pour regler les labours 
qu’il convient de lui donner. 

Cependant l’iifage général des La¬ 
boureurs de cet Province , eft de ne 
labourer que rarement » & de n’en¬ 
tamer que la fuperficie. Ufage qui 
n’eft fondé fur aucun principe, ou 
: plutôt qui ed contre tout principe, 
& qui trompe fouvent leurs efpéran- 
ces. L’abandon de cette maiivaife 
pratique ed abfoiument nécedaire 
pour la culture du Sain-Foin , qui 
veut être femé dans une terre ameu¬ 
blie, à une profondeur convenable , 
pour que la jeune racine qui fe dé¬ 
termine toujours en plongeant, trou- 
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ve dans les premiers temps de là 
croilTance une terre facile à péné¬ 
trer, Une fois parvenue au fond du 
lillon , elle aura déjà acquis aiTez de 
force pour s’introduire dans la terre 
ferme , pour s’inlinuer entre les 
craies & aller chercher fa nourriture 
à une grande profondeur, fans rien 
prendre, ou bien peu de chofe , à la 
terre de furface, qui pendant cinq 
années que le Sain-Foin la couvre , 
s’enrichit dans le repos La fraîcheur 
que riierbage y retient la pénétre ^ 
le travail des récoltes la rafermit, 
les feuilles qui fe détachent y pour*^ 
riffent, & après le défrichement, les 
plantes & leurs racines retournées y 
dépofent un nouvel engrais. Ainü 
après la deftruâ-ion de la prairie le 
fol fe trouve renouvellé, amélioré 
& propre à porter du Froment, 
Quoiqu’il foit reconnu que les 
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terres rouges font les plus propres 
pour la culture du Sain-Foin, cette 
préférence , fondée fur ce que cette 
efpece de fol a plus de profondeur, 
n’eft pas une exclufon pour les au¬ 
tres. On peut affurer , d’après l’ex¬ 
périence , qu’il vient très-bien fur les 
terres grifes & fur les terres blanches. 
On en a femé fur toutes ces efpeces 
de fols , & il y eft très bien venu. 

On en a vu croître & profiter dans 
des foffés creufés à plufieurs pieds 
dans le crayon;la graine étoit tombée 
dans le fond entre des pierrailles de 
craicjles racines avoient trouvé dans 
les petits intervalles affez de terre 
pour y plonger & s’y nourrir. 

On en fema avec de l’Orge au" 
mois d’Avril 1762, au mois de Mai 
fiiivant, il furvint un orage furieux, 
les eaux prirent leur écoulement au 
' milieu du champ., & la violence du 

Bii 
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torrent dégrada le fol, enleva les 
plantes d’Orge. Celles de Sain-Foin 
réliftèrent. Dans refpace de moins 
-de fix femaines, à compter des fe- 
mailles, leurs racines avoient déjà 
pénétré aii fond du labour, & s’é- 
toient inftnuées entre les pierrailles. 
Elles fubftftent à préfent* & font for¬ 
tes & vigûureufes. 

Ces expériences qui prouvent que 
le Sain-Foin peut venir fur le plus 
mauvais terrein, démontrent en mê- 

c 

me temps, ce qu’on a dit plus haut, 
qu’il tire fa nourriture du' fond fans 
prendre que bien peu de chofe de 
la furface. On ferok prefqiie tenté 
de regarder cette plante comme na¬ 
turelle en Champagne. On en trou¬ 
ve fur des termes fort éloignés des 
champs où on la cultive. En fuppo- 

... - - 
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fant que ce font des graines que le 
vent y a tranfportées, ou qui y ont 
été jettées par quelqifautre hazard; 
il ne s’enfuit pas moins qu’il faut que 
cette plante foit bien analogue au 
terrein, puifque des graines jettées 
fur l’herbe & fur la moulTe fans au¬ 
cune culture, y prennent racine & 
s’y maintiennent. Cet indice eft 
comme un avertiifement de la Natu¬ 
re qui nous convie à cultiver une 
plante faite pour le pays, pour nous 
dédommager des prés naturels qu’eî- 
le lui refufe. Sa culture fubfiitueroit 
l’abondance à la flériliré. 

Si le Sain-Foin peut être femé Hir 
toutes les efpeces de fols de la Cham¬ 
pagne , il peut l’être aufîi dans tou¬ 
tes les faifons & avec toutes fortes 
d’autresgraines.Onen afemé en Mars 
avec de l’Avoine, en Avril avec de 
l’Orge J en Mai avec du Sarafm, en 
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Août avec du Seigle , il a toujours 
réuffi. Mais il paroît que la meilleure 
méthode eft de le femer feul à la fin 
d’Août. On y gagne , en ce que la 
plante ayant joui toute feule d’une 
nourriture qu’elle eût été obligée 
de partager avec d’autres, fait des 
progrès plus rapides, & dès le Prin¬ 
temps fuivant elle fe trouve en état 
de donner une première dépouille 
honnête. 

Ceci n’infirme pas ce qu’on a avan¬ 
cé , que le Sain-Foin va chercher fa 
nourriture dans la profondeur du 
fol , fi l’on fait attention , que la 
graine femée fur la furface & enter¬ 
rée à la herfe, y prend fa première 
croiflance , que fa racine s’y forme y 
& qu’il faut qu’elle la traverfe avant 
de s’infinuer dans l’intérieur. 

Au ’fiirplus, ce qui femble arrêter 
la plûpart des Laboureurs, c’eü qu’ils 
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fe perfuadent que le Sain-Foin veut 
etre femé dans une terre chargée 
d engrais, ce qui les priveroit, ainfi 
qu’on l’a remarqué au commence¬ 
ment de cet Ecrit, d’une fuite de ré¬ 
coltes en grains. L’obfervation ell 
importante. Mais on n’exige point 
d’eux de fi grands facriüces ; voici 
encore un nouveau moyen de leur 
conferver leurs fumiers & leurs ré¬ 
coltes ordinaires. 

Le Sain-Foin peut fe palTer de fit» 
mierjil ne s’en trouve point dans 
rintérieur du fol d’où il tire princi¬ 
palement fa fubfillance. 11 n’eÙ: que- 
flion que de pourvoir à fes befoins 
pendant fon enfance , & c’efl; ce 
qu’on fait par le moyen des labours. 

On leur confeille donc de faire 
choix dans leurs terres les plus éloi¬ 
gnées , de celles qu’ils ne cultivent 
point 5 ou qu’ils ne cultivent qu’à 


14 Culture 

perte. On leur confeille, dis-je) de 
choiiir celles qui ont le plus de fond 5 
de les labourer au commencement 
de l’Automne, auiH profondément 
qu’il fera poffible, de palTer même 
la charrue deux fois dans la même 
roye ahn d’aprofondir jufqifà neuf 
à dix pouces, & de répéter ce dou« 
ble labour dans le courant de No¬ 
vembre. La terre fera ainli préparée 
pour recevoir toutes les influences 
de l'air, & fe chargera pendant l’hi¬ 
ver d’une abondance de fiibfî- 
llance fufEfante pour la nourriture 
du Sain-Foin. Cette opération, qui 
fe fait après celle des femailles des 
gros grains, ne prend rien fur leurs 
travaux ordinaires. Au Printemps 
fuivant , ils peuvent femer le Sain- 
Foin avec de l’Avoine ou du Sarafin; 
ou s’ils veulent mieux faire , ils at¬ 
tendront à rAutomne, Les labours. 
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que ce retard les engagera à multi¬ 
plier , tourneront à l’avantage du 
Sain-Foin , qui doit être femé fur un 
léger labour & enterré à la herfe. 
ïlsfe garderont bien défaire marcher 
le rouleau, ni même le dos de la 
herfe pour applanir le terrein avant 
que tout le Sain-Foin foit levé ; par¬ 
ce que fa feuille féminale étant de 
forme arondie, elle ne pourroit per¬ 
cer un terrein comprimé, fur tout 
s’il furvenoit de la pluie après l’o¬ 
pération. Mais quand toutes les plan¬ 
tes feront forties de terre , cette 
opération fe fera utilement par un 
temps fec , principalement pour ra- 
fermir & donner de la confidence 
au foi. 

Sain-Foin confidérè comme 
Fourage & Pâture, 

Après avoir expofé les avantages 

C 
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du Sain-Foin quant à la culture, il 
n’eft pas moins intéreffant de décrire 
ceux que l’on retire de fon ufage. 

Le premier & le plus elTentiel eft 
de s’approvifionner d’une bonne St 
abondante nourriture pour tous les 
animaux de la bafle-cour, que l’on 
nourrit avec du Foin, & de fe mettre 
en état d’en augmenter le nombre 
^ au grand bénéfice de la Ferme. 

Le temps le plus convenable 
pour faucher le Sain-Foin, eft lorf- 
qu’il eft en pleine fleur. Les rameaux 
des plantes font tendres & fuccu- 
lents ; lorfqu’il eft fané avec atten¬ 
tion & à propos, toute cette fleur y 
, rsfte ; il eft fin, délicat & favoureux, 
les chevaux & les beftiaux le man¬ 
gent avec délices. 

La Plupart des Laboureurs atten¬ 
dent pour le couper qu’il foit tout- 
, à-fait en graine, parce que jufques- 
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là il prend toujours quelqii’accroif- 
fement, ce qui augmente un peu la 
quantité. On convient même qu’il 
peut être' un peu plus nourriflant 
pour des chevaux de travail ; mais 
ils ne penfent pas qu’ils fe privent 
par-là d’une fécondé coupe qui ell 
toujours importante quand il fur- 
vient de la pluie, qui fait prompte¬ 
ment reverdir la Prairie, & qui fur- 
paffe aulîi toujours dans les années 
de féchereffe la petite augmentation 
qu’ils auroient ménagée en différant 
le premier fauchage. Or ce béné£ce 
eft entièrement perdu quand ils le 
font trop tard , parce que ne pou¬ 
vant faire le fécond que dans l’ar¬ 
rière faifon, le foleil n’a plus affez de 
force, & ne refie plus affez long¬ 
temps fur l’horifon pour faner promp¬ 
tement. Les pluies furviennent & le 
Foin efl perdu avec le temps & la 

Cij 
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peine. Perte d’autant plus conûdéra- 
ble , que l’expérience apprend que 
le regain eft le fourage fec qui con¬ 
vient le mieux aux vaches ; il entre¬ 
tient l’abondance du lait ; le Sain- 
Foin de la première coupe au con¬ 
traire le tarit. 

D’autres encore plus mal avifés, 
guidés par Un faux principe d’inté¬ 
rêt , ne fe contentent pas de laiffer 
monter le Sain-Foin en graine, ils 
attendent quelle foit meure, ils la 
détachent de la plante, & croyent 
nourrir leurs chevaux avec la paille 
qui relie. S’ils fçavoient combien 
ils s’y trompent à leur défavantage, 
ils changeroient bien-tôt de métho¬ 
de. Ne voyent-ils pas que toute plan¬ 
te qui a porté fon fruit jufqu’â par¬ 
faite maturité s’ell épuifée au point 
de fe défécher. D’ailleurs le Sain- 
Foin ayant fouyent perdu toutes fes 
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feuilles dans l’opération de l’extra- 
dion de la graine, il ne refte plus 
que des bâtons. Quelle fubdance 
peut avoir une tige délechée pour 
alimenter des animaux qui ont be- 
foin d’une nourriture forte & fuccu- 
lente. Us croyent avoir beaucoup 
gagné, parce qu’ils ont recueilli une 
graine de défaite qui leur procure 
quelque argent. Mais ils ne penfent 
pas que leurs chevaux mal nourris 
dépérirent, perdent de leur valeur 
Si n’ont plus la même vigueur ni le 
même courage, pour faire bien & 
promptement les travaux auxquels 
ils les emploient. Ils''ne penfent pas 
que leurs Vaches ne jettent que des 
Veaux miférables qu’elles n'ont pas # 
la force de nourrir , que la laiterie 
ne rend rien , que les fumiers ne 
font ni bien conditionnés ni abon- 
dans, & que les profits de letable 

C iij 
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font réduits à très-peu de chofe. 
Ainfi ce qu’ils gagnent par le prix 
qu’ils retirent de leur graine, ne peut 
faire compenfation avec ce qu ils 
perdent par la mauvaife qualité de 
leur fourage. 

Cependant il y auroit du ridicule 
à profcrire de leurs récoltes la grai¬ 
ne de Sain-Foiii, à prêcher l’etablif- 
fenient des Prairies Artificielles & a 
en ôter les moyens. Ils fe trouvent 
naturellement ces moyens dans la 
pratique du fauchage , lorfqne le 
Sain-Foin eft en fleur. Après cette 
première coupe » les plantes ne tar¬ 
dent pas à réparer les pertes qu’el- 
les ont faites, elles le hâtent de re¬ 
produire de nouvelles fleurs qui 
fourniffent de la graine , & c efî: cel- 
îe-la qu’un Cultivateur intelligent 
doit recueillir. On ne lui reproche- 
roit cependant pas s’il avoit une 
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Prairie plus que fuffifante pour Tap- 
provifionnement de fa grange, d’en 
mettre un canton en réferve pour 
recueillir la graine de la première 
faifon. On convient qu’elle fournit 
davantage que la fécondé, & cette 
précaution feroit fage. 

Il y a plufeurs façons de faire 
cette récolte. Les uns fauchent le 
Sain-Foin , l’enlèvent quand il eft 
fec & le battent dans la grange. Les 
autres fe tranfportent fur le champ 
& égrappent fur pied les graines que 
les plantes leur offrent. D’autres en¬ 
fin font faucher le Sain-Foin comme 
l’Avoine avec la faux garnie de cro¬ 
chets ; le matin, à la rofce , ils le 
ramaffent en petites bottes avec des 
rateaux ou fauchets , ( ouvrage qu’il 
faut ceffer auffi - tôt que le foleil 
commence à fécher la terre ) fur les 
dix heures du matin ils fe tranfpor- 

C iv 
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tent fur le champ, y étendent des" 
draps, prennent d’une main une poi¬ 
gnée de Sain-Foin, & avec une ba¬ 
guette ils frappent légèrement de 
1 autre fur le bout de la poignée qui 
prefente la graine, qui cède au moin¬ 
dre effort & tombe fur les draps. Les 
Batteurs jettent & éparpillent der¬ 
rière eux les poignées battues. Le 
Foin efî: prefque fufSfamment fané 
après cette opération , fes feuilles 
font confervées, & il fait encore un 
affez bon foiirage. 

Cette dernière niéthode efl pré¬ 
férable aux deux premières , la fé¬ 
condé efl plus difpendieufe & moins 
expéditive. Dans la première, il y a 
beaucoup de graines perdues, le 
fléau brife leurs enveloppes , elles 
nefontphîspropres à la germination. 
Cette graine veut être fémée dans 
fa capfiile , comme l’amande dans 

\ 
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ion noyau. Le fîeaii, en outre, en 
détachant dans Faire la «raine du 

O 

Sain-Foin, en extrait auffi d’une mul¬ 
titude de mauvaiiés plantes qui font 
tombées fous la faux avec lui. Il y 
a même une efpece de gramen con¬ 
nu des Laboureurs , fous le nom de 
Fcnajjc ; quand fa graine, qui a la 
forme d’une aiguille , fe trouve mê¬ 
lée avec celle du Sain-Foin, il eft 
prefqu’impoiTible de Feu féparer. Il 
faut donc préférer la dernière de ces 
trois méthodes, fur tout lorfqu’on 
recueille la graine de la première ré¬ 
colte. Celle de la fécondé pouffe n’é¬ 
tant pas fl abondante, & les épis 
étant plus rares, il paroît plus avan¬ 
tageux de les égraper fur pied. 

Après la première coupe du Sain- 
Foin , Fufage le plus avantageux que 
Fon puiffe faire de la fécondé pouff 
fe , eft de le faire pâturer. Cepen- 
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dantfile temps permet d’en faucher 
une partie, il n’y faut pas manquer. 
Il ell d’expérience , que le Sain- 
Foin mangé en verd fait abonder le 
laitage, & lui donne une qualité fii- 
périeure. Mais, comme on l’a déjà 
dit, c’eft le regain qu’il convient de 
donner aux Vaches pendant l’hiver. 

Le Sain-Foin foulFre le pâturage 
non-feulement des bêtes à cornes, 
mais encore des bêtes à laine. Cette 
propolition , contraire à l’opiniOn 
de plufietirs Cultivateurs qui regar¬ 
dent la dent du mouton comme un 
poifon mortel pour cette plante, ell 
prouvée par quatre années confécu- 
tives d’expériences. 

Dans l’hiver de 1760 à 1761 , on 
fît une première épreuve. On aban¬ 
donna au troupeau un journal de 
Sain-Foin ; la permiffion fut donnée 
jufqu’au premier de Février, parce 
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qu’alors la fève commençant à en¬ 
trer en mouvement, il eût été dan¬ 
gereux d’en interrompre le jeu. ( On 
fçait qu’il eû fouvent mortel pour 
un arbre de le dépouiller de fes feuil¬ 
les pendant la première adion de la 
fève. ) Les premières impreffions du 
foleil ranimèrent les plantes, & ce 
champ dans le mois de Mai fournit 
auffi abondamment que ceux qui 
n'avoient point été pâturés. 

Enhardi par cette expérience, on 
n’héfita pas dans Thiver de 1761 à 
'I762, de mettre en pâture pour le 
même temps une prairie de plus de 
trente joiirneaux. Au commence¬ 
ment de Février la neige couvrit la 
campagne jufqifau 12 de Mars. Les 
troupeaux détenus dans les bergeries 
jettoient leurs Agneaux, les meres 
n’avoient point de lait, tout périf- 
foit dans les Fermes voifmes. Ceux 
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qui avoient pâturé le Sain ■ Foin ÿ 
fortiiiés par cette bonne nourriture, 
fiipportèrent ce temps de détrelTe j 
& comme on avoit eu l’attention de 
ne livrer les femelles aux béliers 
qu’au commencement d’Oélobre, 
elles jettèrent en Avril des Agneaux 
forts & vigoureux, qui naiffans avec 
1 herbe tendre , fe trouvèrent tout 
d’un coup dans l’abondance. Cepen¬ 
dant le jour tant déliré de la fonte 
des neiges étoit arrivé ; les Sain- 
Foins découverts offroient un tapis 
de verdure. Le Berger n’y put réfî- 
fter. Le jour même du dégel, il eut 
I imprudence d’y conduire fon trou¬ 
peau, pas une plante ne fiit épar¬ 
gnée , le fol fut paîtri dans toute fon 
étendue, tout futbouleverfé. Iln’eft 
point ici quellion des regrets du 
Propriétaire : il eut la confolation 
dappercevoir au bout de quelques 


DU Sain-Foin. 37 

jours de nouvelles pouffes, les plan¬ 
tes s’élevèrent avec la plus grande 
vigueur , & chaque journal , à la 
première coupe , lui donna plus de 
quatre milliers péfant de Foinfec. La 
même Prairie fut pâturée également 
dansl’hiverde lyôz à 1763 fans que 
la récolte'en ait fouffert, & dans 
l’hiver aûuel 1764, elle eff emp¬ 
loyée au même ufage. 

11 feroit difficile fans doute de fai¬ 
re une épreuve plus complette du 
peu d’inconvenient qu’il y a à faire 
paître les bêtes à laine fur le Sain- 
Foin. Cependant comme les expé¬ 
riences en Agriculture veulent être 
répétées dans différons cantons & fur 
différentes natures de fols avant de 
faire foi, on penfe qu'il eff à propos 
de ne faire celle-ci qu’avec précau¬ 
tion , & d’abord fur une petite éten¬ 
due : 2”, De refpecler les Sain-Foins 
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dans les temps des pluies, dans la 
crainte de trop paîtrir & de conroyer 
le fol: 3°. De s’abftenir abfolument 
de ceux qui font dans leur jeuneffe, 
pour leur donner le temps de fe pié- 
ter, jufqu’à l’âge de deux ans : 4®. De 
recommander aux Bergers de ne 
point fixer trop long-temps leurs 
troupeaux fur le même endroit, mais 
de leur faire parcourir laprairie pour 
les empêcher de brouter l’herbe de 
trop près : 5”. Enfin de leur en in- 
- terdire abfolument l’entrée au com¬ 
mencement de Février. 

Il n’efî; peut-être pas inutile d’ob- 
ferver, que fi l)on veut faire paître 
les Vaches fur le Sain-Foin, il faut 
n’y laifTer aller les bêtes à laine que 
quand il n’y aura plus de quoi four¬ 
nir aux premières. Les bêtes à cornesi 
ne peuvent manger après les mou¬ 
tons ; ceux-ci laifTent une odeur fur 
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le pâturage qui dégoûte celles-là. 
D’ailleurs les bêtes à cornes ne dé¬ 
pouillent que l’herbe d’une certaine 
hauteur, & le Mouton, à qui il ne 
faut qu’une herbe courte , trouve 
encore après elles de quoi fe nourrir 
abondamment. 

Du Sciin-FoLîi conjidcrè comme 
Denrée commerçahle. 

On vient d’obferver les avanta¬ 
ges du Sain-Foin dans l’ufage qu’on 
en peut faire comme nourriture des 
animaux , coniidérons-le à préfent 
comme denrée commerçahle ; cal¬ 
culons fon produit pendant le cours 
defix années, par comparaifon à ce¬ 
lui du Seigle, qui eft l’objet princi¬ 
pal de la culture danslajiaute Cham¬ 
pagne , & voyons fi la répugnance 
du Laboureur , à facrifier quelques 
engrais à celle du Sain-Foin,efl: fon¬ 
dée. 
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On liippofe nne terre bien pré- 
parée , chargée d’amendemens fuf- 
fifans pour faire une bonne terre à 
Seigle. Un journal de dix denrées 
de cette terre , fi l’année eû favo¬ 
rable , pourra rendre un nombre de 
quinze gerbes de Seigle par den¬ 
rée , ce qui fait dix nombres pour le 
journal. Chaque nombre rendra trois 
boiffeaux & demi de grain net à 
porter au marché ( ce produit e|l 
rarç ). C’eft donc pour un journal 
trente-cinq boiffeaux ou quatre fep- 
tiers trois huitièmes, mefure de 
Chaalons , qui vendus à raifon de 
fix livres le feptier, donneront pour 
cette année, vingt-fjx liv, cinq fols, 

liv. fol. 

Cl« P • f ••••••••••■ 2i(S 5 

La fécondé année ce jour- 
J7al fera enfemencé en 


z6 5 

Avoine 5 
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li'v. fol. 

Ci-contre.26 f 

Avoine ; en eflimant fon 
produit aux deux tiers 
du Seigle, ce qui eft trop 
fort, on aura dix-fept li- 


vres dix fols, ci. 

17. 

10 

La troifiéme année le 



champ reliera en jachè- 



re &ne rapportera rien.. 

00 

00 
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ly* 

Total du produit des 



trois dernières années. 
Pour les trois années fui- 

43 

ly- 

vantes , même pro- 



duit... 

43 

15- 


Ainfi un journal de bonne 
' terre à Seigle aura rendu 
en lix ans quatre-vingt- 
fept livres dix fols, ci... 87 lO. 


D 
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liv. Toi. 

Si l’on eût mis ce même 
journal en Sain-Foin,il 
n’eût rien rendu la pre¬ 
mière année , en fuppo- 
jfant les femailles faites en 

Printemps , ci. ..00 OO. 

La fécondé année la pre¬ 
mière dépouille eft de 
peu d’objet en l’évaluant 
feulement à fix cens liv. 
péfant de Foin fec, à rai- 
fon de douze liv. le mil¬ 
lier , fait fept liv. quatre 

fols, ci.;. . . . 7 4» 

La troifiéme lespîantess’é- 
■ tânt fortifiées en Auront 
donné deux milliers, ci.. 24. 

La quatrième le Sain-Foin 
dans fa force, ( On fe fou- 
vient qu’il a été dit dans 
le paragraphe précédent, 




i 
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Ci-contre., .... 
que chaque journal a voit 
rendu quatre milliers ) on 
le réduit ici à deux mille 
cinq cens , ce qui fait 

trente livres, ci. • 

La cinquième trente 

livres, ci. 

La iixiéme , qui commen¬ 
ce à dégénérer, deux mil¬ 
liers feulement , vingt- 
quatre liv. ci. 

T OTAL du produit des fix 

années.1^5 4- 

On ne parle point de la fécondé 
coupe qu’on aura dû faire chaque an¬ 
née , ou que l’on aura conibmmé 
en pâturage, ni de la graine qu’on 
aura recueillie. Or fe contente d’en 
faire compenfation avec les pailles 

Dij 
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de Seigle & d’Avoine dont on n’a 
point parlé. 

Orfiiivant ce calcul, il eft évident 
que le rapport pécunaire du Sain- 
Foin furpaffe celui du Seigle & de 
FAvoine ; que le premier n’a de¬ 
mandé que la préparation de trois 
labours avant celui des femailles 9 
& que les autres ont exigé les frais 
de deux labours, au moins, par cha¬ 
que année ; que le prix de la femen- 
ce du Seigle & de FAvoine excède 
de beaucoup le prix de la femence 
du Sain Foin , puifqii’on a femé qua¬ 
tre fois celles-ci contre unefoisfeule- 
ment celîe-la ; que la terre qui a porté 
le Sain-Foin eft comme renouyellée 
au bout de lix années , & améliorée 
pour rècevoir du Froment, & pour 
une fuite de récoltes d’autres grains j 
& que celle qui a porté du Seigle a 
commencé dès la première année â 
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fe détériorer, & fe reffent déjà de 
répuifement. Les frais de récolte 
font à peu près les mêmes ; mais 
ceux de battage, de criblage , & les 
foins qu’il faut prendre du Seigle 
dans le grenier, font tous à la char¬ 
ge de celui-là. Le Sain-Foin une fois 
dans la grange , tout eft dit. 

Ce parallèle n’a pas befoin qu’on 
s’y arrête. Loin d’être concluant en 
faveur de la répugnance du Labou¬ 
reur , il détruit le préjugé qui l’a 
éloigné jufqii’à préfent d’établir des 
Prés Artificiels. 11 n’a befoin que de 

calculer lui-même, d’après l’expofé 

* 

qu’on vient de faire, pour en reve¬ 
nir facilement. 

Di la manière de défricher utile’» 
ment le Sain-Foin, 

Le dernier avantage à retirer du 
Sain-Foin eft, comme on l’a dit pré- 
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cédemment, d’améliorer le fol, & 
de le préparer fans y mettre d’autre 
amendement, à porter du Froment 
immédiatement après que le Sain- 
Foin aura été défriché. Plufieurs 
Cultivateurs paroiffent encore dou¬ 
ter de cette propriété , quoiqu’un 
fimple raifonnement fuffit pour les 
en convaincre. Mais on n’en donne 
point d’autre ici que l’expérience. 
On leur affirme qu’à la dernière ré¬ 
colte , 1763 , un champ de Sain-Foin 
défriché, contenant deux journeaux, 
fans avoir reçu d’amendement après 
le défrichement, a rendu 1455 8^^” 
bes de Froment. Ce Produit eft affez 
beau pour qu’on ne demande pas 
mieux ;!on auroit peine àl’obtenir fur 
une terre bien fumée. Si donc quel¬ 
ques particuliers n’ont pas réuffi, on 
ne craint pas de dire, que c’eft qu’ils 
s’y font mal pris,&:que le défriche-r 
ment a été mal fait. 
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Il faut défricher^le Sain-Foin dans 
l’Automne, il doit être retourné de 
façon que les racines foient toutes 
expolées à l’air. Les charrues ordi¬ 
naires de la haute Champagne, ap- 
pellées Bfetauches ^ font mal cette 
opération, il faut des charrues plus 
fortes, telles à peu près que celles 
dont on fe fert dans la Brie, armées 
d’un contre , & dont le verfoir loit 
Æffez long pour culbuter toutes les 
plantes. Dans le courant de l’hiver 
on donnera un labour plus profond 
que le premier, vers le 15 Avril un 
troifiéme encore plus profond , & 
vers le 10 Mai on femera du Sara- 
üin * à raifon de quatre boiffeaux 
par journal, qu’on enterrera legère- 


* Les deux tourneaux, dont on a rapporté 
plus haut le produit, n’avoient point reçu 
de Sarain , le Froment y avoit été feraé fur 
le hmple défrichement. 
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ment à la charrue. Lorfqu’ü fera en 
pleine fleur, on le coupera avec la 
faux, & le lendemain on fera mar¬ 
cher la charrue pour l’enfouir, com¬ 
me l’on fait le fumier. La terre en 
cet état, on l’enfemencera en ,Fro- 
ment dans les dix derniers jours de 
Septembre. On pourra s’affurer d’u¬ 
ne récolte abondante & fupérieure 
en qualité à celle qui auroit été faite 
fur des fumiers. 

L’Ouvrage intitulé, Le Gentilhom¬ 
me Cultivateur^ indique une pratique 
qui rentre dans celle-ci, en fubfli- 
tuant les turneps ou gros navets au 
Sarafin, & en les faifant paître par 
les moutons avant de femer le Fro¬ 
ment. On conçoit toute l’efEcacité 
de cette méthode ; les turneps en 
grofîifTans ont la faculté de divifer 
& d’ameublir le fol ; & après avoir 
été mangés fur pied, ce qui en relie 

y 
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y pourrit & y laifle un véritable en¬ 
grais, Mais les turneps font fujets à 
manquer dans les terreins crayeux 
de la haute Champagne, fur tout fi 
le temps eft déterminé à la féche- 
reffe. En conféquence la graine eft 
rare , & il faut la changer au moins 
tous les trois ans j parce que fans cela 
le fruit dégénéré. Le Sarafin abon¬ 
de , & l’amendement qu’il met dans 
le fol y étant enfoui, n’eft pas moins 
réel que celui qu’y laiflent les tur¬ 
neps. Les verdages enfouis font tous 
également propres à ameublir la ter¬ 
re. Enfin on garentit cette méthode 
par le réfultat de plufieurs expérien¬ 
ces qui ont toutes été heureufes. 

Au furplus ce ne font point des 
nouveautés que l’on propofe, ce 
n’eft point un fyftême favori qu’on 
veut accréditer. L’Agriculture eft 
un Art trop eftentiel & trop né>^ 
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cefTaire pour ofer entreprendre de 
l’affujettir aux caprices de la mode 
ou de l’imagination ; c’eft une pra¬ 
tique ancienne qu’on cherche à faire 
revivre pour le bien de l’humanité ; 
pratique recommandée dans les plus 
anciens Ecrits fur la culture des ter¬ 
res , & qui rendroit la Province de 
Champagne méconnoilTable, fi elle 
y étoit fiiivie généralement. 

Quelle dijfférence feroit-ce en ef¬ 
fet pour le Laboureur de voir à la 
tête de fa bafiè-cour bien peuplée , 
une femme œconome occuper fes 
enfans du foin de fes befiiaux, pré¬ 
parer des engrais abondans pour 
améliorer fes champs , enrichir les 
marchés du produit de fes étables & 
de fa laiterie, & rapporter dans fa 
famille l’aifance Sz; la gayeté ; ou de 
la voir tramant après elle une Vache 
décharnée dans des champs dépour- 
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VUS de toute fubfiftance, perdre 
ainfi que fes enfans, des journées 
entières à lui ramaffer quelques touf¬ 
fes d’herbes fades ou quelques mau¬ 
vais feuillages, & de ne rentrer chez 
elle qu’accablée de mifére & d’en¬ 
nui. 

Quelle différence pour le Labou¬ 
reur de fortir dès le lever de l’Aurore 
avec des Chevaux vigoureux, d’ap¬ 
profondir des filions en chantant, de 
s’applaudir de fon ouvrage, & de 
calculer d’avance les produits de fa 
récolte ; ou de pouffer devant lui 
une bête exténuée, de partager fes 
efforts pour laiffer à peine une foi- 
ble trace dans fes champs, de fuc- 
comber fous le poids de la fatigue , 
& de défefpérer du fruit de fon tra¬ 
vail. 

Etabliffons des Près Artificiels 5 
cestriftes tableaux difparoiffentjnos 
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plaines s’embelliffent, lef Voyageur 
étonné ne s’y reconnoît plus, la Pro¬ 
vince s’honore, & la mifère en s’en¬ 
fuyant des campagnes , entraîne 
avec elle ces honteiifès pallions 
quelle enfante , l’envie & la mau- 
vaife foi. 

Mais, dira-t-on, les petits Labou¬ 
reurs dans les plaines de Champagne 
font pauvres ; la terre , il eft vrai, ne 
leur manque pas, mais ils manquent 
à la terre par le défaut de facultés , & 
la graine de Sain-Foin eft d’autant plus 
chère, qu’il faut la femer avec abon¬ 
dance , & en proportion double de 
ce que l’on feme en froment ; c’eft- 
à-dire, environ un boiffeau, mefure 
de Chaalons, par denrée, & il faut 
qu’ils fe déterminent à en femer une 
certaine quantité pour pouvoir ref- 
fentir les avantages dont vous les 
flattez ? C’eft ici le cas d’inviter les 
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Propriétaires des fermes de travailler 
pour leurs pauvres Fermiers & pour 
eux-mêmes. Il n’y a point de Pro¬ 
priétaire qui n’ait un intérêt fenlible 
à l’amélioration de fon domaine, & 
ce fera un bienfait qui tournera à 
fon avantage, de donner à fon Fer¬ 
mier , lorfqu’il ne feroit pas en état 
d’en faire la dépenfe , la graine né- 
ceffaire pour former le premier éta- 
bliffement. 

Le même motif d’un intérêt lési- 
time doit engager Mefiieurs les Dé- 
cimateurs à la même charité , qui 
n’eft pas moins digne du zèle des Sei¬ 
gneurs , pour foulager la mifère de 
leurs Vaffaux. 

Mais ces aéles de bienfaifance doi¬ 
vent être faits avec une fage difcré- 
tion pour que l’objet foit rempli, il 
ne fuffit pas de donner, il faut bien 
donner. Ils doivent donc renfermer 

E iij 
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de la part du Laboureur , l’obliga¬ 
tion d’augmenter tous les ans fa Prai¬ 
rie , au moins pendant les quatre 
premières années, & d’en juftiber, 
ou de payer le prix de la graine 
qu’on lui aura donnée fous cette 
condition. Au bout de ce terme, in- 
ftruit par lui-même de l’utilité de cet 
établiflement, il n’eft point à crain¬ 
dre qu’il le détruife,il trouvera trop 
d’avantage à remplacer par de nou¬ 
veaux femis les défrichemens qu’il 
commenceraàlafin de la cinquième 
année. C’efl: alors qu’une plus grande 
étendue de terre qu’à l’ordinaire , 
préparée pour recevoir du Froment, 
augmentera fes produits, & payera 
avec ufure le fruit de fes travaux. 

A l’égard des Propriétaires des 
Fermes, la chofe eft trop intéref- 
fante pour eux pour qu’ils n’en faf- 
fent pas une claufe exprelfe dans 
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leurs baux qui obligera leurs Fer-» 
miers à mettre tous les ans une cer¬ 
taine étendue de terrein en Pré Ar¬ 
tificiel. 

I?e la Graine de Sain^-Foin, 

On ne doit point finir ce Mémoire 
fans prévenir les Cultivateurs du 
foin qu’ils doivent apporter au choix 
de la graine de Sain-Foin. Elle eft 
fujette à tromper, & il efl néceffaire 
de s’affurer de fa fécondité avant d’en 
faire iifage. 

La première attention confifte à 
ne recueillir cette graine que lorf- 
qu’elleefl meure,ce qui fe reconnoit 
lorfqiie les premiers grains de l’épi 
ont pris une couleur jaunâtre , quoi¬ 
que ceux de la pointe foient encore 
verds. Si l’on attendoit plus long¬ 
temps , elle meuriroit trop, & le 
moindre vent occafionneroit une 


perte que l’opération de la faux trî<^, 
pleroit. 

La fécondé efl: de ne point récol¬ 
ter la graine des plantes qui ont déjà 
fix à fept années ; l’expérience ap¬ 
prend qu’il y en a beaucoup d’infi- 
déle. On ne confeille pas non plus 
de laiffer meurir celle qui croît fur 
les plantes qui n’ont encore qu’une 
année, cela les fatigue trop, & l’on a 
vu des champs périr pour leur avoir 
jlaiffé porter graine juf^u’à la ma¬ 
turité dans cette première jeunelî’e- 
Du moins on n’a pu attribuer qu’à 
cela la perte qu’on a foufferte. C’eft 
fur des plans de deux, trois & qua¬ 
tre ans que l’on peut être aüiiré de 
recueillir la meilleure graine. 

On croit s’être apperçu, que lorf- 
qu’elle eft recueillie, la pluie qui 
tombe defllis lui fait du tort : ainii 
il faut en faire la récolte par un temps 


DU SaiN‘Foin: Y! 

fec, l’enlever de deffiis les draps à 
mefure qu’elle eft battue, la porter 
dans l’air de la grange pour la van¬ 
ner tout de fuite , l’étendre aiiffi-tôt 
dans un grenier & la remuer quatre 
à cinq fois par jour pendant quinze 
jours; après quoi, fi elle paroît en¬ 
tièrement féche, on peut la mettre 
en tas. Cette graine nouvelle efl: 
très-fujette à s’échauffer , elle fer¬ 
mente vivement, fa couleur devient 
noire & le germe périt. On fe rappel¬ 
le cependant qu’il y a quelques an¬ 
nées , il en fut oublié pendant deux 
ou trois jours dans le grenier où elle 
avoit été dépofée au fortir de la 
grange. L’odeur aigre qui s’y répen¬ 
dit , avertit qu’elle y étoit, on la re¬ 
mua beaucoup & fouvent, on l’é¬ 
tendit dans un grand efpace jufqu’à 
ce qu’elle fût entièrement rafraîchie, 
la couleur refia noire , mais on la 
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fema au Printemps , elle leva fort 
bien. 

Cependant comme il arrive en¬ 
core , malgré toutes les attentions 
qu’on recommande , que l’on foit 
trompé, c’eft une précaution fage 
de faire efîai de fa graine avant que 
d’enfemencer fon champ, & d’en 
mettre un nombre déterminé dans 
la terre. On verra fi la totalité leve, 
ou feulement une partie, & l’on fe 
réglera là-defTus pour diriger la quan¬ 
tité de femence qu’on devra mettre 
en proportion des graines qui au¬ 
ront levé. 

FIN. 
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PRÉFACE, M 

O N ne doit pas s’attendre 
à trouver dans cet Ouvrage, 
l’élégance & les grâces d'un 
beauftile. La matière que j’ai 
choifie n’en eft gueres fut 
ceptible. Le coloris des fleurs 
que le pommier nous offre, 
fe répand difficilement fur 
un difcours qui en traite , & 
les échos de la campagne ne 
peuvent répéter que des fons 
champêtres. C’eft pour les 
Agricoles que j’écris, j’et 
pere qu’ils voudront bien fe 
contenter d’un détail exaâ > 
d’une expreffiôn claire, de la 
vérité de mes préceptes, & 


de la certitude de rues expé* 
riences* J’ai tâché de réunir 
ces qualités fi néceflairesàuu 
ouvrage purement didaéèi- 
que. Je ne préfente ici que le 
réfultat des réflexions, & des 
épreuves journalières que 
j’ai faites; jaloux d’être utile 
aux Cultivateurs, j’ai fou-' 
vent épié la Nature , je l’ai 
furprife quelquefois dans fes 
opérations ; heureux fi mon 
travail peut contribuer au 
bonheur de mes femblables, 
l’humanité corînoit-elle un 
plaifir plus doux & plus 
touchant.^ 


VA RT 

DE CULTIVER 

LES POMMIERS^ 

LESPOIRIERS, 

ET DE FAIRE DES CIDRES 
Selon l*ufage de la Normandie, 


INTRODUCTION. 

TT 

E Cidre eft une boiflbn 
allez nouvelle pour la France, 
Son ufage a pafïe d’Afrique en 
Efpagne, ôc d’Efpagne en Nor- 
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mandie. Les habitans de cette 
Province, qui ne trou voient pas 
le climat de le fol de leur pays 
propres à la culture des vignes , 
n^en avoient que pour fe procu¬ 
rer une boilTon nécefTaire , mais 
peu agréable j beaucoup de can¬ 
tons en étoient privés totalement, 
par la froideur de rhumidité des 
terres j les peuples qui les habi- 
toient, étoient réduits à rufage 
de la biere ou à celui de l’eau, 
La fréquentation des Normands 
avec les Bifeayens par le com¬ 
merce maritime , leur fit connoî- 
tre l’utilité du cidrei ils plantèrent 
des pommiers, apportèrent do 
Bifcaye , des grefies de ces fruits 
à cidre , de les premières pom¬ 
mes qu’ils recueillirent , furent 
appellées pommes de Bijcait g 


3 

nom que les pommes conferveni 
encore. Bientôt les pommiers fe 
multiplièrent, & rufage du ci¬ 
dre devint général. Alors on 
abandonna les vignes Norman¬ 
des : il n eft relié aux différents 
terreins fur lefquels elles étoienc 
plantées J que le nom que le Plant 
leur avoir donnée le dos de la 
vigne. W y a à-peu-près trois fic¬ 
elés que les vignes ont été dé¬ 
truites en Normandie , bc que 
les pommiers ont pris leur place. 
Les Bretons , les Anglois ont 
fuîvi l’exemple des Normands , 
& par la culture des pommiers 
fe font procuré une boiffon aufîî 
agréable qu’utile : on commence 
même dans diflérentes Provinces 
de la France, & furtouc en Pi¬ 
cardie , à cultiver cet arbre avec 

Ai; 
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Succès, ôc à préparer des cidres 
qui ne font pas fans mérite 5 mais 
foLivent auflî ces cidres manquent 
de qualité , &: e’cft moins à celle 
du fol qu’il faut s’en prendre , 
qu’au défaut de choix dans les 
efpeces de pommes, ôc au peu 
d’intelligence de ceux qui prépa¬ 
rent cette boilïon, C’eft pour re¬ 
médier à ce double iaconvénient 
qu’on fe détermine à rendre pu¬ 
blic ce petit ouvrage. 



i 

CHAPITRE I. 

% 

De la Pepinure, 

J L y a des cantons dans la Nor¬ 
mandie , comme le pays de Bray^ 
celui de Caux , & pliifieurs au¬ 
tres 5 où les habitans fe font un 
revenu confidérable des "pépins 
qu’ils fement ôc qu’ils vendent au 
bout de deux ans. Ils ont alors 
deux pieds de haut. Si on peut 
fe procurer de ce plant, c’eft le 
moyen le plus prompt èc le plus 
facile pour établir une pepinierc. 
Si on ne le peut pas, il faut, dans 
le tems que les pommes font pi¬ 
lées 5 faire ramaifer dans leur 
marc des pépins de pommes à ci - 
dre, ceux des pommes à couteau 
ne produirgient pas le même 
effet. On préparera dans fon jar¬ 
din un terrein bien meuble , on 

A ii] 
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y ffemcra le pépin dans le mok 
de Février 5 on aura foin de le 
bien farder pendant les deux an¬ 
nées qu’il reliera dans la terre, 
de crainte que les mauvaifes her¬ 
bes ne nuifcnt à fon accroiilè- 
ment. Au bout de deux ans , oii 
le lèvera pour en former la pe- 
piniere. 

Il Êiut ckoifir pour la pepi- 
niere un terrein neuf, s’il eft pof* 
lible, ou tout autre terrein qui 
foit en bon état de culture, donc 
le fond ne foit point argilleux. 
On le défoncera de dix-huit^ott- 
ces de profondeurs & s’il y a du 
ga2on fur la luperficie, on le pré¬ 
cipitera dans le fond de la tran¬ 
chée : quand le terrein fera fuf- 
fifamment labouré ôc drelTé à 
la bêche, non à la charrue > ou 
fl la terre étoit trop dure pour 
fe fervir de la bêchç, au pic de à 
la pelle, on placera le plant au 
cordeau, chaque fujet à neuf 
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ponces de diftaiice. Les rangs fe¬ 
ront éloignés les uns des autres 
de deux pieds & demi. Quand 
on pliante plus ferré Ja pepiniere 
n’en vient pas mieux. Cette plan¬ 
tation fc fera dans le cours de 
Thiver i après quoi on couvrira 
toute la pepiniere de vieux chau¬ 
me ou de feuilles qu’on ramaf- 
fera dans les boisj cette couver¬ 
ture tiendra les racines fraîches, 
la terre meuble, & empêchera les 
mauvaifes herbes de poufler. Si 
on couvre fuffifamment la pepi¬ 
niere, elle n’aura befoin d’au- 
Oune culture j fî elle n’eft pas 
allez couverte , les mauvaifes 
herbes paroîtront au bout de quel¬ 
que rems. Alors avec la houe 
plate , il faudra gratter la fuper- 
fîcie de la pepiniere pour détruire 
les herbes ^ ces herbes détruites 
. &; féchées parle foleil , augmen¬ 
teront l’ancienne couverture de 
chaume ou des feuilles qui au- 

A iv 
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font été mifcs d’abord fur la pé¬ 
pinière.-Au bout de deux ans on 
coupera toute la pépinière par le 
pied , les nouveaux jets qu’elle 
donnera furpaiTeront bientôt les 
anciens. S’il en poulie plulieurs 
à chaque pied, on les arrachera, 
pour ne laifler que celui qui fera 
de la plus belle efpérance. On ne 
coupera rien à ces nouveaux jets 
pendant deux ans : il fnffira d’ar¬ 
racher les rejettons qui paroîtront 
à leurs pieds , & d’entretenir la 
pepiniere bien nette fans y fouf- 
frir d’herbes. Au bout de deux 
ans, la pepiniere en ayant quatre 
de plantation , on commencera à 
couper les branches gourmandes 
de chaque fujet , obfervant de 
ne pas dégarnir le pied & le 
corps de l’arbre des petites bran¬ 
ches , parce qu’elles empêchent 
la feve de fe porter avec tro.p de 
vivacité vers le haut de l’arbre, 
ce qui le fait groffir du pied ôc 


croître en forme de cierge ; c*eft 
la perfection d’un arbre de pe- 
piniere. 

A la cinquième ôc iîxieme an¬ 
née , on arrêtera tous les arbres 
qui feront bons à lever l’année 
fuivante -, cette opération con- 
lifte a leur couper la tête environ 
a lix ou fept pieds de hauteur j 
félon la difpolition naturelle de 
l’arbre. Il fe formera enfuite 
une tête à l’arbre, dont les bran¬ 
ches auront cinq à lix pouces de 
longueur j &; l’année d’après on 
commencera à lever les fujets 
qui auront le plus de force , les 
autres en viendront mieux. II y 
a beaucoup de cantons dans la 
Normandie, oii l’ufage eft de 
grelFer les arbres dans la pepi- 
lîiere j cela ne feroit pas conve¬ 
nable pour ces fujets vigoureux 
qu’on leve dès la hxieme année, 
& qui font l’élite deüa pepiniere> 
mais lorfque ces plantes hâtives 
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font enlevées, 6c placées dans 
les champs, on peut avex: fuc- 
cès greiîèr les fujets qui font par 
leur grolleur en état de fuppor¬ 
ter la grefFe. L’avantage qu’on 
en retire eft , que Jfi la greffe 
manque , l’arbre fait une nou¬ 
velle tête dans la pepiniere avec 
plus de facilité que dans les 
champs ; 6c que iorfqu’on ne 
plante dans les champs que des 
arbres dont la grefFe efl bien re- 
prife 6c bien recouverte , on jouît 
plus promptement du fruit de Fa 
plantation ; on n’eft pas expofé 
à tous les accidens qui arrivent 
aux greffes qu’on met dans les 
champs , fur des arbres qui y 
ont été plantés fans greffer^ le 
vent , les oifeaux les cafFent, 
elles meurent parce que la fève 
de l’année n’eft pas toujours 
bonne j elles efFuyent mille au¬ 
tres accidents , qui mettent le 
propriétaire dans le cas d’arra- 


cher de jeunes arbres pour y en 
fubftituer d’autres, de façon que 
da HS une plantation de pom¬ 
miers , il s’en trouve fouvent 
un tiers qui a été changé d’an¬ 
née en année , d’oiiii arrive qu’il 
y en a qui prennent de l’âge ôc 
de l’accroifTement, tandis que 
les autres font à leur première 
ou à leur fécondé année de plan¬ 
tation. Cela ne fait jamais un 
bon effet ; car les premiers plan¬ 
tés qui, n’ayant point eu d’ac¬ 
cident, ont poulTé avec vivacité, 
étendu leur branches èc leurs ra¬ 
cines , fe font, pour ainfî dire, 
emparés du terrein, & les der¬ 
niers arrivés ont bien de la peine 
a fe frayer une place. On évite 
ces inconvénients, en formant 
un plant de fujets dont la greffe 
cft bien affurée dans la pe- 
piniere. 

Les arbres qui font dans la 
pepiniere , ou qu’on a tranfpor- 


tés dans les champs fans gtcffef » 
portent fouvent du fruit avant 
c]ue d erre greffés. Si ce fruk 
cft gros , doux, ou amer-doux , 
qu’il ait du jus , une chair blan¬ 
che ou jaune, qu’il ne foit point 
aigre, on confervera l’arbre fans 
le greffer , ce fera une nouvelle 
cfpece de pommes à cidre : elles 
ne fe font multipliées à l’infini 
que de cette maniéré 3 comme 
les oeuillets de graine donnent 
des fleurs nouvelles qui font les 
plus eftimées des curieux. C’eft 
pourquoi on a dit qu’il ne falloir 
femer que des pépins de bonnes 
pommes à cidre j ceux des pom¬ 
mes de rainette ou d’autres pom^ 
mes à couteau, ne produiroient 
que des fruits aigres peu propres 
pour le cidre ^ au lieu que les ar¬ 
bres qui proviennent d’un pé¬ 
pin de pomme à cidre , donnent 
fouvent un fruit d’ejccellentc 


Gn finira ce chapitre par aver¬ 
tir qu’il faut que la pepiniere foit 
bienclaufe, pour la garantir des 
beftiaux , & par exhorter le cul¬ 
tivateur à la tenir couverte de 
feuilles le plus qu’il lui fera pof- 
fible j rien n’eftfi analogue à un 
arbre que les feuilles d’un arbre 
quelconque. Ce petit foin n’efl: 
pas difpcndieuxi des femmes ra- 
mallènt au ratcau , fous des fu- 
tayes ou des taillis , des feuilles 
lorfqu’elles font tombées, & les 
portent fur la pepiniere quand 
elle eft finie. 
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CHAPITRE II. 

Manière de former les plants , lorf- 
que les arbres jont bons à lever 
dans la pepiniere, 

]Li E s rerreins qqî n’ont qu’une 
légère fuperficié de terre friable,, 
dont le fond ri’eft qu’une ar- 
gille dure, ne conviennent point 
aux plants de pommiers. Les^ 
racines des arbres ne peuvent 
s’mfinuer dans cette terre trop 
denfe j on a beau faire des trous 
larges & profonds, les remplir 
de terre meuble , de gazons , 
1-arbre croît & paroît beau pen¬ 
dant quelques années j mais loiT 
que les racines ont atteint la 
terre argilieule , il ne croît plus 5 
il fe couvre de moufle Ôc il meurt 
peu-à-peu fans donner de fruit. 
Il en efl: de même des terres qui 
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n*ont fous la fuperfîcie friable , 
que de la craie , du tuf blanc: 
mais dans toutes les terres fortes 
ôc grades qui ont du fond , dans 
tous les graviers qu’on nomme 
creux parce qu’ils font faciles à 
remuer à deux èc trois pieds de 
profondeur^ dans toutes les ter¬ 
res mêlées de petits grès plats & 
caiïànts, les pommiers viennent 
à’ merveille. La terre rouge èc 
humide convient mieux aux poi¬ 
riers qu’aux pommiers ; il faut 
toujours en avoir un tiers fur fà 
terre , pour fournir aux Domef- 
tiques &c aux Journaliers , de 
la boiflbn lorfque: les pommes 
manquent. Rarement les pom¬ 
miers rapportent du fruit trois 
ans dé fuite ; quand les pommes 
manquent, les poires font ordi¬ 
nairement abondantes. 

Il y a beaucoup de perfonnes 
qui plantent des ceintures de 
pommiers 6 c de poiriers autour de 


îèurs terres labourables) cet nfage 
a un grand inconvénient. Lorf- 
que les charretiers labourent, ils 
ne rencontrent pour l’ordinaire, 
que trois arbres à chaque bout 
du champ dans leur journée j le 
propriétaire ne peut leur donner 
du monde pour aider à paflcrces 
arbres , & renverfer la charrue, 
à leur approche , les hommes 
deftinés à cette emploi n’auroient 
pas une occupation fuffifante > 
les arbres au bout des champs 
font donc écorchés à tous les la¬ 
bours , Sc finiflènt par périr. C’eft 
pourquoi il eft bien plus conve¬ 
nable de choifîr les terres grave- 
leufes qu’on poflede , pour y 
former des plants, dans toute 
leur étendue 5 parce que les jours 
qu’on y laboure, on f^it accom¬ 
pagner le charretier par une ou 
deux perfonnes , qui renverfent 
la charrue à l’approche de l’arbre 
& qui la remettent à^fa place 

quand 
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'quand Tarbre eft pafîe. Le char¬ 
retier laboure de fuite toutes 
les rangées d’arbres , après quoi 
il renvoie les hommes qui l’onr 
aidé , & travaille feiil dans l’in¬ 
térieur des ranî^ëes. 

Dans bien des pays il fe trouve 
plus de terres légères que de terres- 
fortes 'y il n’eli pas à propos de 
couviir celles-ci d’arbres frui¬ 
tiers , qui, en ombrageant le bled 
l’empêchent d’être auffi ferme 
dans fa paille, auffi nourri dans 
fon grain. On convient que l’a¬ 
voine vient pour le moins ^luffi 
belle fous les pommiers qu’en 
plein champ. Mais le bled n’a 
pas le même avantage 5 ôc c’eft 
ce qui doit fixer l’attention du 
cultivateur. 11 faut donc dans 
les cantons ou la bonne terre eft 
rare, ne planter que les terres 
légères y les arbres en les ombra¬ 
geant un peu , défendront le 
grain des ardeurs du foleil, il n’eii 

B 
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fera que meilleur ; au lieu qiîfc 
dans les terres fortes , le grain ne 
veut pas être ombragé 5 fouvenc 
il verfe fous les pommiers. 

On ne peut dire précifement 
quelle efpece de terrein donnera 
le meilleur cidre 5 l’expérience 
feule peut inftruire à cet égard : 
les fonds les plus gras de la Nor¬ 
mandie, le Cotentin où eft Ifigny, 
le pays d’Ange, donnent des ci¬ 
dres excellents. Les enclos de la 
Commanderie de Saint-Vau- 
bonrs près de Roueji, où le ter- 
rein eft fort mauvais^ produifent 
un cidre admirable qui a un bou¬ 
quet unique. Pre/Iigny dans le 
Vexin Normand, Cliambray fur 
la riviere d’Iton li renommés 
pour l’agrément de leurs cidres , 
n’ont qu’un terrein léger & pier¬ 
reux. Ainfi ce n’eft que par l’ex¬ 
périence qu’on connoitra la va¬ 
leur du fol. Mais il faut toujours 
s attacher aux efpeces de pom- 
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mes les pins renommées , car 
elles contribuent beaucoup à la 
bonté du cidre. 

Lorfqu’on aura deftiné un ter- 
rein pour y mettre des pommiers 5 
au commencement de l’automne, 
on fera des trous carrés de qua¬ 
tre pieds d’ouverture en tous fens, 
& de deux pieds de profondeur. 
L’ouvrier fera trois lots de la 
terre qu’il en tirera : le premier, 
de la luperficie qui cft ameublie 
par la culture , ou par les engrais 
naru.rcls , comme feuilles & ga¬ 
zon , d ce n’eil: pas en champ 
labouré qu’on travaille : le fé¬ 
cond, de la terre qui fc trouve 
au-deflous de celle qui a été cul¬ 
tivée : le troilieme , des pierres 
qui fortiront de chaque trou. Les 
trous leront placés au champ la¬ 
bouré à trente-lix pieds de dif- 
tance fur tons fens j par ce moyen 
les plants ne couvrirbnt pas trop 
la terre ^ les racines trouveront 

Bij 
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à s’étendre fans fe rencontrer , 
auront une fubftance fuffifante, 
l’arbre viendra promptement ^ 
aura une écorce vive ôc claire , 
& rapportera beaucoup de fruit. 
Il y a encore d’antres avantages 
à éloigner aind les plants , les 
terres font moins ombragées, les 
grains y viennent mieux, les char¬ 
retiers qui trouvent une diflance 
de trente-fix pieds d’un arbre à 
I l’autre , peuvent faire rentrer 
leurs chevaux dans la direétion 
de la ligne qu’ils tenoient pour 
tracer leur hllon , & qu’ils n’ont 
quittée que pour éviter le pied 
de l’arbre ne pas toucher à 
fon tronc de façon que prefque 
tout le terrein fc trouvant la¬ 
bouré parla charrue , il ne refte 
à cultiver à la houe que la terre 
du pied de l’arbre, que la char¬ 
me a lailTée fans culture en forme 
de navette, dont chaque pointe 
eft tournée vêts l’ajcbre précédent 



& le fuivant. Si la charfuc m 
pouvoit reprendre ainfi la direc¬ 
tion de fon fil ion, après avoir 
tourné fur chaque coté des ar¬ 
bres , on feroit obligé de laiiïer 
à chaque rangée d’arbres, une 
planche de terre fans la labou¬ 
rer j ce qui donneroit un ouvrage 
immenfe pour mettre une fi vafle 
étendue de terrein en labour 
avec la houe fourchue i on ne 
peut donc trop recommander de 
mettre une diftanee fuffifante 
d’un arbre à un autre •, quoique 
bien des propriétaires n’ayent pas 
cette attention. Il eft vrai que 
les plants que Pon met dans les 
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cours ou antres terreins qui ne 
fe cultivent pas à la charrue 
ne doivent pas être fi éloignés>• 
quinze pieds de diflance d’un 
arbre à l’autre fuffiront. Lorfque 
les trous font faits êc difpofés , 
ainG qu^on vient de le marquer > 
on arracbe dans la pepiniere^ 


les arbres qui font en bon ëtat j 
& dont les tailles des années pré¬ 
cédentes font bien recouvertes j 
en obfervant de leur laiffer le 
plus de racines & de chevelu 
qu’il eft poflible j on les taille 
en bec de flûte, l’entaille par- 
defïbus 5 on rafraîchit les bran¬ 
ches de la tête de l’arbre ^ fî elles 
ont trop poiiiré dans la pepiniere 
depuis que l’arbre a été arrêté j 
enfuite on jette dans le trou la 
première terre qui en a été ôtée> 
on fait encore tomber dedans, 
la terre la plus meuble qui fc 
trouve aux environs j on la range 
horifontalcment avec la fourche 
ou la bêche ; on pofe l’arbre def 
fus , un homme le tient droit, 
un autre couvre les racines de la 
meilleure terre qu’il peut trouver 
à fa proximité ; quand elles font 
couvertes, on fecoue un peu l’ar¬ 
bre en ligne perpendiculaire , 
pour que la terre mouvante qu’on 


vient de jetter fur les racines ; 
s’infinue par-tour. Après quoi on 
recouvre en totalité le pied de 
l’arbre de la terre qui l’environne i 
on la butte en forme de navette ^ 
H G-’eft dans les champs labourés j 
&c fi c’eft ailleurs, en forme de 
bafîin qui doit avoir comme la 
première ouverture quatre pieds 
de diamètre j ce bafîin fera rond , 
l’arbre doit être dans le centre 
du cercle 5 les bords auront un 
pied d’élévation fur le niveau du 
terrein , le bafîin ira toujours en 
baifTant vers le pied de l’arbre ,, 
afin qu’il puifîe recevoir les eaux 
du Ciel qui doivent huineéfer 
les racines. S’il reffe après cela 
des pierres fur les bords des trous, 
on les fait porter dans les che¬ 
mins les plus proches pour les^ 
réparer. C’efi: un très-bon ufage 
de jetter au fond des trous, avant 
que d’y mettre aucune terre, des 
joncs marins, des genêts, bruye- 


rcs , gazons chevelus, ou autres 
broflailles quand on peut en 
avoir, cela tient la terre creufe 
&; meuble , les racines s’en trou¬ 
vent très-bien y mais générale¬ 
ment il faut planter fur la fuper- 
fîcie de la terre , c’eft-à-dire, le 
moins profondément qu’il eft pof- 
lîble j les arbres qui font encaif- 
fés trop avant , languifTent pref- 
qiie toujours ôc ont beaucoup 
de moulïèj leurs racines ne pou¬ 
vant percer le fond , & les par¬ 
ties latérales des trous, font con¬ 
traintes de remonter pour s’éten¬ 
dre fur la fuperfîcie de la terre , 
cela arrête totalement le progrès 
de l’arbre. Il eft vrai que les ar¬ 
bres plantés trop à fleur de terre, 
forit plus facilement renverfés 
par les vents ; mais il vaut mieux 
perdre quelques pommiers par 
cet accident, que de voir lan¬ 
guir toutes les plantations. 

Dès la première année , la 

tête 
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tête des pommiers nouveaux plan» 
tés poulie de petites branches ôc 
des feuilles ) au bout de trois ans 
elle eft allez conlidérable , pour 
qu’on puillè commencer à gref¬ 
fer les fujeis qui marquent alTez 
de vigueur pour recevoir la greffe. 
Cette vigueur dépend de la façon 
dont les racines ont travaillé. Il 
ÿ a toujours des arbres qui font 
plus lents à pouffer en racines i 
alors la tête étant moins garnie, 
on diffère à les greffer. Si on gref¬ 
foir avant que l’arbre eût bien 
pouffe en racines , la grefîh feroic 
languiffante , ou mourroit 5 mais 
lorfque l’arbre affeélionc le ter- 
rein qu’on voit qu’il pouffé une 
tête bien garnie de branches, que 
l’écorce en eff: vive & tranfpa- 
rente , il l'ff: tems de pofer la 
greffe. Il faut greffer quand le 
champ eff enfemencé en bled , 
parce que dans cette année & la 
îliivante , qu’il produit des avoi- 
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«es, les moutons approchent plus' 
rarement des arbres j car il faut ob^ 
ferver que leur odeur nuit à la feve. 
Quand les arbres font grelFés ils ne 
reçoivent de culture que par les la¬ 
bours. Le Cultivateur fait remuer 
la terre de leur pied avec la houe 
fourchue à toutes les faifons de 
bled , mars , gueret, ôc jetter 
de la femence au pied ^ quand 
les champs font enlemencés. Les 
pommiers fe plaifent beaucoup 
plus dans les terres labourables 
que dans les enclos: i°. Parce 
qu^’en ouvrant la terre qui cou¬ 
vre leurs racines , elles reçoivent 
le bénéfice des influences de l’air. 
2°. Parce qu’en répendant des 
fumiers dans les champs, on aug¬ 
mente leur vigueur. Cependant 
dans les cours des maitairies, ou 
il y a un grand concours de bef- 
tiaux qui rependent des engrais, 
les arbres viennent très-bien ôc 
rapportent beaucoup, parce qu’ils 
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/ont ordinairement à l’abri des 
vents par quelques murs ou bâ¬ 
timents , ce qui conferve les 
fleurs. Mais dans les pâtures éloi¬ 
gnées des maifons , fl elles n’ont 
pas un bon fonds, fl les arbres ne 
font pas cultivés tous les ans , 
en les bêchant au pied , en grat¬ 
tant la moufle , en dégarniflant 
les branches de leur fuperflu , ils 
languilTent & rapportent peu. 
En général on connoît que l’ar¬ 
bre fe plaît dans un terreio , 
lorfque l’écorce en eft vive & 
claire , qu’il y a peu de moufle 
autour des branches ; & dans 
tous les pays qui produifent des 
pommiers de cette nature , on 
peut y établir des plants à cidres 
avec une forte de confiance ; au- 
refte, il n’y a que l’expérience qui 
apprenne fl le cidre aura de la qua¬ 
lité. J’ai vû de très ^ beaux pom¬ 
miers dans les montagnes de Sa- 
voieq’ai envoyé au Marquis d’On- 


cieu d’excellentes greffes de Nor¬ 
mandie qui ont bien réuflî 5 il y â 
lieu de croire que le cidre qni en 
proviendra fera bon , &; je fuis 
perfuadé , que beaucoup de pays 
pOLirroient fe procurer l’ufage du 
cidre , lî les Cultivateurs vou- 
Ipient en tenter l’établiirenient. 
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C H A I T H E III. 

De la Greffci 

L OR s QUE les pommiers font 
en état de recevoir lagrefFe, on en 
prend dans les fommités des bran¬ 
ches des poufTes de Tannée j fî 
on n’a pas chez foi de bonnes ef- 
peces , on en fait venir de Nor¬ 
mandie , en s’adrefTant à quel¬ 
qu’un capable de faire un bon 
aflbrtimentjbien variéj lesgrefFes 
peuvent être cueillies deux mois 
avant que de les employer j on 
les envoie dans de la moufle fraî¬ 
che j on les met en terre dans un 
coin du jardin quand on les a 
reçues , ôc on en fait ufage quand 
le tems y efl propre j celui qui 
les envoie à foin de mettre une 
étiquette à chaque efpece diffé¬ 
rente. A la fin d’Avril, & même 
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tin peu plutôt pour les efpeces 
précoces , on commence à gref¬ 
fer par un tems doux fans 
pluie. On taille les greffes de la 
longueur de fix à fept pouces j 
il importe peu que l’œiiilleton de 
la greffe foit coupé , puifque 
d’une feule poulie de l’année , 
on en fait fouvent deux greffes. 
On forme au bout de chaque 
greffe, un efpece de coin d’un 
pouce de long en applatiffant les 
deux cotés fans toucher à la 
moelle de la greffe, excepté dans 
l’extrémité delà taille où elle fe 
trouve découverte > on coupc 
la tête de l’arbre avec la fcie, à 
cinq pieds Se demi ou lix pieds 
de terre j on pare avec la ferpette 
la partie qui a été fciée ; on fend 
l’arbre en deux autant qu’il eft 
néceffaire pour y introduire la 
greffe ; on le tient entr’ouvert 
avec un coin de bois j on pofe 
deux greffes fur chaque côté de 
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la fente de cet arbre j ou fait 
rencontrer exaclement de cha¬ 
que côté , l’écorce de la greffe 
êc celle de Tarbre, On retire le 
coin , l’arbre ferre aufficbt les 
greffes. Alors on environne cette 
tête d’arbre ainfi greffée, avec 
une bande de papier j on fait une 
poupée avec de la filafle tirée 
en long, & garnie de terre fran¬ 
che réduite en mortier j on pafle 
cette filalîe entre les deux gref¬ 
fes , pour que tout y foit plein 
& garni de cette efpece de mor¬ 
tier. On la fait tourner plufîeurs 
fois autour de la tête greffée, 
cela forme une poupée grofïè 
comme le poing , au travers de la 
quelle fortenc les deux greffes, 
qui parodient de la longueur de 
cinq pouces au travers de la pou¬ 
pée j cnfuite on lie au corps de Tar- 
bre, une petite branche feche, qui 
pafle un peu au-deffus des deux 
greffes, pour empêcher les oi- 
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féaux de fe repofer deiïus 5 c de 
les caiïer. On met deux greifes, 
parce que fi Tune manque l’autre 
peut ne pas manquer. Il n’eft pas 
avantageux qu’il en refte deux 
Inr un arbre j ces deux greffes 
qui ne s’unifient jamais parfaite¬ 
ment, laifïent toujours un vuide 
entr’elles j lorfqu’elles font char¬ 
gées de fruits & qu’il furvienc 
des vents , l’une des deux grefïès 
fe cafîe & entraine avec elle la 
moitié de l’arbre qui s’éclate en 
deux j pour parer à cet inconvé¬ 
nient , lorfque les deux grefïès 
ont bien pouffé , on choifit la 
plus belle , & d’un coup de mail¬ 
let , on fait fauter l’autre avec un 
cifeau de menuifier 5 on met fur 
cette coupure, de la terre franche 
délayée ; la greffe qui refte , 
ne tarde pas à s’emparer de la to¬ 
talité de Tarbre, le tout fe recou¬ 
vre &: s’unit en peu de tems. Bien 
des gens ne prennent pas tous ces 


foins , auiîî ont ils des arbres de 
manvaife mine, tortus, trainarrts 
jufqu’à terre, plantés fans au¬ 
cune fîmétrie ; il n’en coûte pas 
davantage de donner de la grâce 
aüx chofes utiles. Lorfque les 
branches de la grefïe en crojlTanc 
tombent trop bas vers la terre, 
il faut avoir foin de les couper 
& de les diriger de façon qu’elles 
puillènt laifier un libre pafïage 
aux chevaux de harnois , pour 
la culture des terres labourables 
fur lefquelles les arbres font plan¬ 
tés j il eft même très-convenable 
de ne greffer dans les terres la¬ 
bourables , que des efpeces dont 
le bois s’élève , 6c a la forme de 
l’oranger , car les branches traî¬ 
nantes font incommodes au Cul¬ 
tivateur j l’arbre à hautes bran¬ 
ches eft plus agréable à la vue. 
Il y a de fl bonnes efpeces de 
fruits dans ce genre, qu’il eft fa¬ 
cile d’avoir des cidres excellents 
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en ne Ce fervanc pas des arbres 
donc les branches s’inclinent trop 
vers la terre, &c qui font toujours 
expofés à l’attaque des beftiaux. 

Lorfque les greffes meurent, 
il faut donner le tems à l’arbre 
de faire une nouvelle tête , oa 
la coupe enfuite comme on avoit 
fait la première fois , obfervant 
de couper jufqu’à ce qu’on trouve 
le bois parfaitement vif, &: fans 
aucune impreffion de l’ancienne 
cicatrice 5 h ces fécondés greffes 
manquent encore , il faut arra¬ 
cher l’arbre 6c en planter un au¬ 
tre. Tout le monde fçait que le 
pommier en fleur 6c même lors¬ 
qu’il eft chargé de fruits, eft un 
très-bel arbre. 
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CHAPITRE IV. 

Des différentes efpeces de pommes 
à cidre, 

O N doit divifer les pommes 
en trois clallès j les précoces qui 
font mûres au commencement 
du mois d’Août i ces fruits font 
d’une grande utilité , ils procu¬ 
rent des cidres à ceux dont la 
récolte précédente à manqué j 
foLivent on les attend avec impa¬ 
tience ; le cidre en eft léger ôc 
agréable j on en boit ordinaire¬ 
ment à la foire de Guibray qui 
commence le 9 Août. Ces pom¬ 
mes font : 

L’Ambrette. 

Le Renouvellet. 

La Bellefille, 

Le Jaunet. 

Le Blanc. 


Î1 eft convenable de leâ grelfèr 
dans un même canton, pôuravôit 
plus de facilité à les cueillir, fans 
être obligé de parcourir tous les 
plants. 

La deuxieme clalTè , que Ton 
cueille à la fin de Septembre&au 
commencement d’Od:obre eft : 

Le Frelquin. 

La Girouette, 

La Haute-branche. 

Le Long-bois, 

L*Avoine. 

Le Gros-adam-blanc^ 

Le Doux-évêqae, 

Le Rouget, 

L’Ecarlatte. 

Le Blanc-mollet, 

Le Bedan. 

Le Petit-maaoir. 

Le Saint-George. 

Le Gros-amer-doux. 

Le Petit-amer-doux. 

Marie-la^douce. 
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La troifiemc claflè eft mûre à 
la fin d’0£tobre > les meilleures 
font : 


La Peau-de-vache. 
L’Alouette-rouffe 
L’Alouctte-blanchc. 
La Cofte. 

Le Blagny. 

Le Blanç-durç, 
L’Adam, 

Le Doux-reté. 

Le Mattois. 

Le Pépin* 

Le Doux-verer, 

Le Clofente. 

La Roufle, 

La Reinette-douce, 
Marie-honfroyi 
Le Rambouillet, 

Le Pied-de-Cheval. 
Le Gros-co<j. 
L’Equieulé, 
L’Epicét 
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L’Ante-au-gros. 

Le Bon-vallet. 

Le Saint-Bazile. , 

Le Mufcadet. 

L’Araer-moufTe. 

Le Petit-moulin-à-vent. 

La Petite-chappe. 

Le Rebois. 

Le Grout. 

La Germaine. 

La Sauge. 

11 y a une infinité d’auttes efi- 
peces de pommes en Norman¬ 
die. La même pomme a auffi très- 
foLivcnt divers noms félon les di¬ 
vers cantons, mais il s’en forme 
tons les jours de nouvelles par 
efpeces doubles qui viennent 
dans les pepinieres , 6c qui font 
d’une excellente qualité ,5 elles 
mnitiplieroient bien plus fi 011 
laiflbit rapporter tous les jeunes 
arbres avant que de leurcouper la 
tête i on fait fouvent de grandes 


injnfl:ices dans cette exécution, 
on détruit des fruits admirables ; 
il en eft des pommes comme des 
fleurs qu’on feme;, la graine pro¬ 
duit beaucoup de limples & peu 
de double. Les pommes lîmples 
font petites , 'aigres, ont peu de 
fuc, la chair verre. Les doubles 
fontgrollesjblanchesou colorées, 
ont la chair jaune ou blanche, 
font douces ou amer-douces , &c 
certainement ces efpeces nouvel¬ 
les en valent bien d’autres. Il eft 
vrai qu’on prétend que les pom¬ 
miers qui n’ont pas été greiFés , 
rapportent plus rarement que les 
autres, mais j’ai l’expérience du 
contraire ; il y a même de ces 
arbres qui produifent plus fou- 
vent & plus abondamment que 
les autres , comme aufli il peut 
s’en trouver qui ne foient pas 
chanceux, alors on les ^refteroit 
fur les branches : mais lorfqu’un 
arbre non greffé produit de boa 


& beau fruit 6c en produit fou- 
vent , il faut le conierver , puif- 
qu’il eft plus vigoureux -qu’un 
autre , dure plus long-tems 6c 
n’eft pas fi fujet à être calTé par 
les vents. 

Ceux qui ne voudront pas faire 
ufage de cette remarque, trou¬ 
veront dans les liftes qu’on a don¬ 
nées, des efpeces plus que fuffi- 
fantes pour établir d’excellentes 
plantations d’arbres à cidre. Il 
y a un grand avantage, à greftèr 
des trois clafles de pommes ci- 
defllis indiquées, car il vient fou- 
vent des gelées dans le printems 
qui font périr les fleurs j fl ce mo¬ 
ment arrive dans le tems que les 
efpeces précoces font en fleur, on 
a lieu d’efpérer que la fleuraifon 
des deux dalles fui vantes fera 
plus heureufe i fl au contraire les 
gelées ou les vents-roux arrivent 
tard, les efpeces hâtives ont déjà 
leur frui^; formé , 6c il n’y a que 
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pommes tardives qui en fouffi-ent. 
Enfin on fendra de refte , qu’on 
doit plus compter fur des arbres 
qui*ne fieuriiîent pas dans le mê- 
me-tems, que fur ceux quifleuriiP* 
fent tous enfemble i avec ceux-ci 
on a tout, ou rien 5 avec les au¬ 
tres on a tou jours quelque chofe, 
6c prefque jamais une abondance 
générale , fouvent à charge au 
propriétaire qui n’a pas afléz de 
futailles, pour mettre tous les 
cidres que les arbres ont produit. 
Les vents-roux chaflent avec eux 
un brouillard qui a plus l’air d’une 
légère fumée , que d’un brouil¬ 
lard [ordinaire 5 toutes les fleurs 
des arbres qui en font frappées , 
font rôties dans l’inftant, 6c fe 
pulvérifent enfuite comme des 
feuilles de tabac. Les fleurs qui 
nen font pas totalement dé¬ 
truites , produifent une petite 
pomme dans laquelle il s’établit 
un ver , 6c qui tombe avant 
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qu’elle ait pris un accroifTèment 
confidérable. 

Il y a des pcrfonnes, qui, pour 
garantir les fleurs de leurs arbres 
de ce vent deftrudVenr, aiïem- 
blent au couchant de leurs plants 
de diHance en diftance, de petits 
tas d’herbes feches , de feuilles, 
de bruyères, &c. 6c quand ce vent 
qui vient toujours du couchant 
commence à fouffler, elles met¬ 
tent le feu à ces petits monceaux 
de matières combnffcibles, la fu¬ 
mée qui en fort eft portée par le 
vent vers le plant , corrompt le 
mauvais air, 6c garantit les fleurs 
d’une deftruétion certaine j cela 
n’efl: pas bien difficile à pratiquer ; 
car en fuppofant qu’on ait pas eu 
la précaution d’alTembler des ma¬ 
tières combudibles au couchant 
des plants, il efl: encore tems d’y 
en porter lorfque le vent-roux 
paroît j il faut peu de matière 
pour produire beaucoup de fu- 
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xnée , on a bien-tôt raflemblé 
chez-foi de vieux foins pourris, 
de petites bourrées de bois , fut 
lefquelles on jette un peu de 
paille mouillée , les vents-roux 
difparoiflent promptement , 6c 
ne durent jamais trois jours j d’ail¬ 
leurs ils font fans eftet pendant 
la nuit, il réfulte aulTi de ces 
vents des chenilles en quantité. 
Lorfqu’elles fe font emparées des 
arbres, il n’y a d’autre fecret pour 
s’en défaire, que d’écheniller; 
on fe fert peur cette opération 
d’une efpece de cifeaux qu’on en- 
manche à un bâton 3 ils reflenc 
ouverts par le moyen d’un ref- 
fort, comme les cifeaux dont on 
fe fert pour couper les ongles 
des pieds. On fait mouvoir la par¬ 
tie fupérienre de ces cifeaux, 
parle moyen d’une ficelle qui y 
eft attachée , Sl on coupe la bran¬ 
che au-deffous de l’endroit ou 
les chenilles font établies : c’efl 
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toujours fur les petites branches. 
Si on n’a pas ces cifeaux , on peut 
fe fervir du croiilant du Jardin 
nier, 6c brûler enfuite les bran¬ 
ches qui feront tombées à terre 
avec la coque des chenilles. On 
peut faire fous les arbres pluficurs 
fumigations pour faire périr les 
chenilles , mais elles ne font pas 
fans inconvénient. Il eft plus 
court d’écheniller, cela n’eft pas 
fi long j fans cette précaution, il 
ne refte pas une feuille aux ar¬ 
bres , les chenilles les dévorent 
6c altèrent confidérablement la 
fève. 



CHAPIR.RE V. 

De ,la maniéré de cueillir led^ 
Pommes, 

SI les plants font enclos de 
haies oudefoirés, de façon qu’on 
puilïe les défendre de l’approche 
des befliiaux , la meilleure façon 
eft de laiffer meurir les pommes 
à l’arbre ^ au point que la plus 
grande partie tombe d’elle-mê- 
rae, après quoi en fecouant les 
branches des arbres , le refte 
tombe fans effort. Par ce moyen 
l’arbre n’eft point battu avec des 
gaules , le bourgeon qui doit 
produire l’année luivantc n’eft 
point détruit, les arbres rappor¬ 
tent plus foLivent 6c davantage. 
On lailfe ces pommes fous les 
arbres , elles y meuriflent 6c lors¬ 
que le tout eft tombé , foit na- 
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tirrellemcnt y foit par les fecoulîes 
qu’on a données aux branches j 
on pofe les pommes à terre dans 
des bâtiments, pour les piler lorf- 
qu’elles font à leur vrai point de 
maturité. Ce qui eil eflentielpour 
avoir de bons cidres* Il ne faut 
jamais tranfporter les pommes 
dans les bâtimens , lorfqu’elles 
font mouillées par la pluie ou 
par la rofée , cela les fait noircir, 
pourrir, & bte la qualité des ci¬ 
dres. Pour les pommes qui ont 
meuri fur les arbres , ü elles font 
à leur point jufte, onpeutles por¬ 
ter tout de fuite fous la roue du 
preiïbir. Il faut avoir foin de ne 
pas mêler dans les bâtimens les 
pommes avancées, avec les tardi¬ 
ves , les unes feroient trop mû¬ 
res Sc même pourries , que les 
autres feroient encore vertes ^ il 
n’en réfulreroit qu’un jus im¬ 
parfait. On a donc foin de ne 
porter dans chaque grenier, que 
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les pommes qui font de la même 
claüe, ëc qui doivent être pilées 
dans le même-tems j quant à cel^ 
les qui fe trouvent dans les terres 
labourables, ôc qui font expolees 
aux beftiaux , on envoie tous les 
matins pendant les mois de Sep¬ 
tembre ëc d’Oélobre, ramafler 
ce qui eft tombé pendant le nuit. 
On les pile de bonne-heure pour 
en faire de petit cidre, car la 
plupart Ton verreufes 5 quand le 
fruit de ces arbres elf fuffifam- 
ment mur, on en fait la cueillette 
générale , en fecouant ëc gaulant 
les branches pour faire tomber le 
fruit. C’eft alors qu’il y a bien du 
bois de brifé ëc que l’arbre fouf- 
fre 5 mais il eft impoiïible de pa¬ 
rer cet inconvénient. Les pom¬ 
mes ainh cueillies , on les porte 
dans les bâtiments qui leur font 
deftinés : on peut même les met¬ 
tre fur l’herbe dans un lieu fermé 
proche le preftbir, elles y meu- 
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riront bien, l’air ne les endoma- 
gera pas ni les pluies : il n’y au- 
roic à craindre qu’une gelée trop 
forte ^ une pomme gelée ne donne 
jamais de bon cidre. On s’en ga¬ 
rantira lî on les couvre de feuil¬ 
les j la pomme fe conferve par¬ 
faitement fous les feuilles. On 
ne doit piler les pommes que 
quand elles font bien mûres, on 
le connoît à leur couleur jaune , 
à la bonne odeur qu’elles repen¬ 
dent quand quelques-unes com¬ 
mencent à pourrir. C’eft-làcequi 
indique leur vrai degré de ma¬ 
turité. 
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CHAPITRE VI. 


De la facondes Cidres, 

M O N s IE U R des Pommiers 
dans Ton livre intitulé : Dart de 
s^ enrichir promptement par Vagri^ 
culture, nous dit, « que les pom- 
M mes d’un doux-amer, quelque- 
>5 unes un peu aigres font les fcu- 
« les propres à donner de bons 
M cidres »>. Cet alTbrtilîement 
n’eft point encore venu à lacon- 
noilTance des Normands, qui 
n’eftîment que le doux ôc amer- 
doux , & qui regardent les pom¬ 
mes un peu aigres , comme con¬ 
traires à la bonne qualité du ci¬ 
dre. Monfieur des Pommiers écrit 
bien , a du zele. Ses eflais fur les 
cidres font encore nouveaux , il 
les perFeébionnera tous les jours. 
Si je ne craignois pas de m’çcar- 
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ter de mon fnjeç, je lui propofç^ 
rois mesobjeâions fur la culture 
du fainfoinj je prends feulement 
la liberté de lui repréfcnter, que 
les fucçès qu*il a eus dans Ton pays 
pour rétabliiTemenc des fain- 
fbins , ne feroient pas les memes 
dans la haute-Normandie , dans 
le Perche , partout oii les terres 
s’afFailTent ôcfe condenfent beau^ 
coup. Ce n’eft point a la graine 
qu’il tient 3 les Fermiers qui cuir 
tivent une de mes terres près de 
Falaife , qui ont des fainfpins en 
abondance , m’ont apporté de la 
graine la plus parfaite,font ve¬ 
nus la femer dans la terre de 
Chambray que j’habite , htuée 
entre Verneuij au Perche & No- 
^ancourt i les labours , les fu¬ 
miers,rien n’a été épargné) le fain- 
foina très-bien levé 3 mais la terre 
s’eft affaifTée pendant l’été , la 
plante s’eft trouvée enfermée 
comme dans une brique cuite au 
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foleil, 6c eft morte peu-à-peu. 
Bien d’an très que mod ont manqué 
leurs expériences dans ce canton, 
qui eft plein de pierres à fuïîl ôc 
de gros gravier rouge ou gris. Il 
faut donc dire avec l’excellent 
Auteur du Mémoire fur la culture 
du fainfoin dans la haute Cham-^ 
fagne* que le plus grand fecrec 
pour avoir des fainfoins , eft 
d^empêcherraftaiftement des ter¬ 
res , c’eft à quoi je travaille ac¬ 
tuellement 5 je rendrai compte 
au public de mon procédé fi je 
réufîis. On me pardonnera cette 
digrefîion en faveur de mon zele 
pour le bien public, 

Qiiand on veut faire du cidre 
parfait, lorfqueles pommes font 
à leur point de maturité, à mefure 
qu’on les prend fur la pelle de bois 
pour les mettre dans la corbeille 
& les porter dans les auges du pref- 
foir, une ou deux femmes, ôtent 
toutes les pommes noires & pour- 


ries, on les garde pour les mettre 
dans le repilage ; mais comme 
tout le monde ne veut pas faire 
cette petite dépenfe, voici Tufage 
ordinaire pour bien pilçr les fruits. 
Je dis bien piler parce que les trois 
quarts des Normands ont desci-^ 
dres troubles 6c de mauvais goiiç, 
par le peu de foin qu’ils donpenç 
a les façonner, Je ne donnerai 
point les dimenfions d’un pref-? 
foir } elles font allez connues, 

Le cheval qui fert au pilagc , 
ayant fufHfamment fait tourner 
la meule de bois ou de pierre qui 
fert à écrafer les pommes ^ on les 
porte ainli écrafées fur le tablier 
du prelToirj elles y fontdieffèes 
en forme carrée 5 on met un rang 
de paille entre chaque couche de 
pommes pilées j les bouts de la 
paille GXGévlcnt de quatre doits, 
le carré cube de pommes écra¬ 
fées , qui eft drelïe par le con-s 
düftçLU' des cidres, lurle tabliçç 


du prefToin Plus on exhauffe cet 
édifice ^ plus le jus coule en abon* 
dance fur le tablier , de tombe 
dans la cuve appellée beflon. 
Lorfque Ce cube,qu’on appelle la 
motte, eft à la hauteur d’envirorl 
quatre pieds, que le cidre n’en 
découle plus, on met delTus un 
carré de planches fortes , jointes 
enfemblejqui excède les bords de 
cette motte de trois pouces de 
toutes parts ? enfuite on mec de 
petits foliveaux de même gran^ 
deur fur Ce carré de planches , êC 
on delcend par le moyen d'une 
vis, l’arbre à prefîbir fur touc 
l’édifice. Son poids fait fortir le 
jus des pommes écrafées, il tombe 
dans le beflon ; alors fi on n’a pas 
de cuves, on tranfporte le cidre 
du bellon dans des futailles bien 
nettes 6ç bien reliées : mais fi'on 
â la commodité d’avoir dans fon 
prefibir des cuves contenant 2 , 
4 > 6 , queues plus ou moins, on 
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jette dans ces cuves tout le cidre 
qui fort du beflon ; il y refte 
trois à quatre jours fans monter, 
au bout defquels il fermente très- 
fort. Toute la lie monte comme 
faîne du vin ; quand on voit que 
cette croûte commence à s’abaif- 
fer, il efl tems de tirer le cidre 6c 
de le porter dans les futailles. 
On a une grofTe canelle de bois 
ou de cuivre au bas de la cuve, 
on emplit les fceaux par cette ca¬ 
nelle , on porte le cidre dans les 
tonneaux qui font préparés fur 
les chantiers dans la cave. Par ce 
moyen il ne fe trouve point dans 
la futaille, cette af&eufe quan¬ 
tité de lie dont les cidres des 
Payfans font toujours furchar- 
gés , le cidre ne s’aigrit pas fi 
promptement, eftplus clair, 8>c a 
plus belle couleur. Si les cidres 
par la nature du tererin ne font 
pas fuffilamment colorés, ce qui 
arrive fouvent, il faut laifler mâ^ 


<^i1er les pommes pilées pendàriÆ 
quelques heures ^ c’eft- à-dire ^ 
<iilîérer d‘en taire forcir le jits 
après qu’elles font pilées j pat 
«ecce méthode on donne aü cidre 


àucanc de coulent qifon le juge 
à propos Quand les tonneauîfi 
■font pleins ^ il faut les laifTer fans 
les bouder pendant trois fenlai-- 
iies, pour leur donner le tems de 
^bouillir & de jetcerpar le trou de 
la bonde j une quantité d’impu^ 
fêtés ) le cidre ayant ceflé de 
bouillir , on remplit les tonneaux 
avec d’autre cidre , fie on bonde > 
mais il faut regarder fouvent aux 
futailles pour leur donner de l’air 
s’il eft befoin , car fouvent le ci¬ 
dre fait fauter les cercles, furcouc 
il on a bondé trop tôt. Les Pari- 
tiens ne trouvent jamais le ci¬ 
dre affeZ doux î tî on veut en 
avoir qui conferve fa douceur 
très-long-tems, qui mouiïè b en, 
êc qui ait une très-belle couleur, 
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il faut mettre plein im grand 
chaudron de fer on de cuivre, 
contenant à-peu près trois (ceanx 
de cidre fortant du beflon , le 
faire bouillir fans interruption 
depuis le matin jufqu’au loir, 
en forte qtAl fe reduife en fyrop 
épais i lorlque ce fyrop eft à-peu- 
près à fon degré de cuiffon , on 
y jette une demie-livre de beau 
miel, on le fait encore bouillir un 
peu , & l’on jette le fyrop par le 
trou de la bonde d’une pipe qui 
contient cinq cent pintes. On la 
roule fur tous fens , on entonne 
dedansle cidre fortant de la cuve, 
au bout de très-peu de tems on 
a du cidre très-çlarifié, très-doux, 
piquant & agréable. Cette re¬ 
cette eft encore meilleure pour 
des cidres qui n’ont pas beaucoup 
de qualité par eux-mêmes : elle 
feroit très inutile à Ifigny & en 
bien d’autres endroits de la Nor¬ 
mandie. Ce fyrop fe garde , ü on 



veut, dans des pots très-long- 
tcms , il y refte en confîftencc de 
miel, & quand on veut en faire 
ufage dans les rhumes, il faut le 
battre avec de l’eau chaude i il 
eft très-bon pour la poitrine. 

Si le cidre n’éclaircilToit pas 
dans les tonneaux , ce qui arrive 
quelquefois, fiirtout à ceux qui 
ont des pommes dont le jus eft 
gras & limoneux j il faudroit pour 
une demie queue de deux cent 
cinquante pintes , broyer un pain 
de blanc d’Efpagne , autrement 
craie de Briançon , y joindre le 
poids de deux liards de fouphrc 
en poudre, jetter le tout dans la 
futaille par la bonde, remuer le 
cidre avec un bâton fendu en 
quatre5 il fera bientôt clair fin , 
c’eft la maniéré de le coler. Au 
mois de Mars on met en bou¬ 
teille le cidre qu’on deftine pour 
la table des Maîtres , en obfer- 
▼ant de ne le boucher à demeure 


qu^an bout de quelques jours, atn 
trcniencil cafTeroit bien desbou- 
teilles ! ce cidre moufle > pique le 
palais > porte au nés ^ monte à la 
tête plaît beaucoup j mais ce ne 
feroit pas une boilibn convenable 
pour rordinaire,eile a trop de vio¬ 
lence j les Normands boivent ra¬ 
rement du cidre fans eau j il faut 
donc voir Fufage journalier qu ori 
peut faire du cidre^ 

Pour avoir une boilibn agréa¬ 
ble èc faineil faut mettre quel¬ 
que féaux d^eau dans les auges 
du prelToir en pilant les pommes> 
on réglé cela lelon le degré de 
force qu’on veut donner au ci¬ 
dre j lorfqu’il eft airtfi tempéré, il 
eft très-fain ^ on le digéré facile¬ 
ment ; on l’appelle la tifane des 
Normands. Mais Ce cidre mêlé 
d’eau ne palTe gueres l’année, il 
s’aigrît à la fin, au lieu que du 
cidre d’un bon crû , fe conferve 
mieux eft fouvent très-potable 
au bout de fix ôc fept ans. 
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CHAPITRE VIL 

Des petits Cidres ^ 

5 I on bu volt le cidre pur à fon 
ordinaire , ce feroit comme fi on 
ne mettoit jamais d’eau dans 
fon vin. Il n’eft point de boifibn 
pluslegere Si plus rafraîchifiante 
que le petit cidre , il n’a aucun 
des inconvénients des gros ci¬ 
dres , qui foLivcnt gonflent ôC 
nourriuent trop ; mais il faut que 
le petit cidre (oit bien fait. Pour 
y parvenir, voici comment on 
doit procéder. 

Legroscidre étant tiré du marc 
des pommes pilées > onexhaufic 
l’arbre à prefloir. On ôte de def- 
fus la motte , les pièces de bois^ 

6 le couvercle de planches qui y 
étoient. On releve le marc des 
pommes par couches, qui font 
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mârquëes par les lits de paille 
qui feparent chaque couche de 
marc. On met le marc dans une 
futaille défoncée par un bouc 5 
dans uri coin du tablier du pref- 
foir j & dans les auges à piler. Si 
on a befôin de pépin pour femer , 
c’eft dans ce moment qifon les 
met à part. On jette de feau fut 
le marc qui eft dans les auges ôc 
quand il eft imbibé , on attele 
le cheval à la meule pour le re¬ 
piler. Lorfqu’il eft fuffifammenc 
repilé , on le porte à pelletées fur 
le tablier du preftbiri de ce re- 
pilage, on forme une nouvelle 
motte, comme 011 a fait pour le 
gros cidre. C’eft exactement le 
même procédé , pour drefler la 
motte, mettre l’arbre à preftbir , 
porter du beflon dans la cuve , 
ou dans la futaille, fi on ne veut 
pas faire cuver le petit cidre, 
ce qui cependant le rendroit meil¬ 
leur , ôc le debarrafteroit de la 
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pins grande partie de fa lie. Pour 
S^avoir la quantité d’eau qu’il 
faut mettre fur le marc , la règle 
eft d’y en mettre autant qu’on en 
a tiré de gros cidre,. C’eft-là la 
boifïdn des Domeftiques Ij on 
vent qu’elle ferve aux Maîtres 
ou qu’elle foit d’une qualité plus 
forte, on jette dans Iç repilagç 
quelques pelletéesd e pommes. 
Mais il y a une autre façon de 
faire du cidre mitoyen pour les 
Maîtres , ôc c’eft la plus conve¬ 
nable j elle çonfîfte à jetter 2 , 3., 
ou 4 féaux d’eau dans chaque 
pilée de pommes , lorfqn’cllcs 
font bien écrafées , à faire 
enfuite tourner la meule pour 
que le tout s’incorpore. Plus le 
tour du preflbir eft grand , plus 
il contient de boilîeaux de pon> 
mes 5 ainfi on ne peut détermi¬ 
ner combien on mettra de féaux 
d’eau à la pilée ; le Proprietaire 
en j ugera facilement I il y a meme 
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des crus qui ont moins de qua¬ 
lité , le jus des pommes eft moins 
fpiritueux , dans ce cas-là il fau- 
droit moins d’eau. Chacun doir 
connoître la valeur des chofes 
dont il fait ufage ; le cidre mi¬ 
toyen fe façonne comme le gros 
cidre 5 il ne diffère que par l’eaii' 
qu’on y met, pour rendre cette 
boiffon plus convenable à là 
fanté i les enfans qui en boivent!" 
font frais comme des rofesj elle 
nourrit &c raffraîchit. 



CAHPITRE VIII, 

J^es Poiriers , des Poires p & dw 
Poiré, 

JLi E poirier fe çuitive de la mê^ 
;ne maniéré que le pommier y 
les cidres de poires fe font de 
même que ceux de pommes, 
mais le poirier veut une terre 
plus forte & plus humide que le^ 
pommier. 11 faut elTayer fon ter^ 
rein pour connoître celui qui lui 
eonyient le mieux , Ç\ on plante 
ailleurs qu’en Normandie , ou 
ces chofes font connues de tout 
le monde. Le poirier fe plaît dans 
Jes terres cultivées, mais il ne 
craint pas tant que le pommier, 
celles qui ne le-lont pas; il dure 
un plus grand nombre d’années: 
fon jus fnpplée à celui de la 
pomme ; en y mettant de 1 eau^ 


il fert de boifTon au peuple , 
comme on l’a expliqué ci-defllis à 
Tarricle des petits cidres Le poiré 
fans eau effc doux ôc agréable, il 
fe garde deux ans : on prétend 
qu’il eft mal fain, il ne caufe ce¬ 
pendant aucuns mauvais eiFets 
en Normandie, au contraire les 
Nourrices en boivent pour fe 
procurer une abondance de lait. 
Si on a fuffifammentde cidres de 
pommes, pour fon ufage ôc la 
confommation de fa maifonj on 
ne fait que du poiré fans eau , on 
en repile le marc avec de l’eau 
pour ne rien perdre j c’ell la boif- 
fon des Domeftiques ôc Journa¬ 
liers. Les poirés fans eaux fe ven¬ 
dent bien dans les pays vigno¬ 
bles , lorfqu’on n’en efl: pas éloi¬ 
gné , parce que cette liqueur ref- 
lemble au vin j les Vinaigriers 
les achètent pour en faire des 
vinaigres qu’ils colorent avec la 
graine de fureau, ôc les font paf- 

fer 
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fer pour du vinaigre de vin 5 
c'eft un des gros commerces de 
la ville de Dreux. Quand on n’a 
pas ces débouchers pour le poiré, 
on le fait brûler comme les ci¬ 
dres de pommes j pour en tirer 
des eaux-de-vie, qui font d’un 
très-grand ufage^en Normandie. 
L’eau-de-vie de poiré eft plus 
lympide & plus vive que celle de 
pommé. 

Il y a beaucoup de choix dans 
les greffes des poiriers 5 car il v a 
des efpeces de poires à cidre bien 
fuperieures en qualité j les meil¬ 
leures font : 

L’Eciiyer. 

Le Jacob. 

Le Rouillard; 

Le Gros-mefnil. 

Le Rouge-vigny. 

Le Blin. 

Le Bois-prieur. 

Le Huchec-gris. 
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Le Huchct-blanc. 

Le Verd, 

Et plufîeurs autres qu’il feroit 
inutile d’indiqncr. 

Ceux qui voudront fe procurer 
des greffes de pommes & de poi¬ 
res, pourront/adreffer , en af- 
franchiffant leurs lettres, à Mon- 
lieur le Marquis de Chambray, en 
fon château de Chambray , près 
Tiliieres, route de Bretagne : il a 
des meilleures efpcces en tout 
genre , & fe fait un plaifir d’être 
utile au progrès de l’Agriculture. 

FIN. 


X 


APPROBATION, 


J’ai lu par ordre de Monfei- 
giieur le Vice-Chancelier, I Art 
de cultiver les Pommiers Poiriers , 
^ de faire des Cidres j êc je n’y ai 
rien trouvé qui doive en empê- 
chcrTimpreffion. A Paris ce ii 
Juin 1765. 

AMEILHON. 
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